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La démission 
du Conseil d État 

Après sept mois d'activité, le Conseil 
d'État provisoire de Varsovie vient de don­
ner .sa démission au gouverneur allemand 
von Beseler. 

Cette démission aurait été provoquée, dit-
on, par la décision des Allemands, de ver­
ser les légions polonaises dans l 'armée 
autrichienne pour les faire combattre sur 
le front roumain ou sur le front russe. 

Les dix-sept membres du Conseil d'État 
<jui demeuraient encore en fonction, après 
les démissions successives de huit do leurs 
collègues, n'ont pas cru pouvoir accepter 
cette nouvelle utilisation des légions polo­
naises, et ils ont envoyé à l'autorité alle­
mande leur démission collective. 

Cette démission est entièrement à leur 
honneur. 

Il était difficile, et il sera toujours à 
peu près impossible à des Polonais pa­
triotes, de former un gouvernement vrai-
.ment national, tant que la botte étrangère 
pèsera sur la Pologne. 

Lorsque les Diètes succédaient aux Diètes, 
sous le règne du faible Stanislas-Auguste, 
il n 'y avait point en Pologne de gouverne­
ment véritablement national. L'autorité bru­
tale d'un Repnin et l'ironie malfaisante d'un 
Igelstrœm étaient destructrices de toute 
activité patriotique. 

Plus tard, à Varsovie et à Vilno, les agis­
sements d'un Constantin et d'un Novosiltzof 
devaient provoquer le soulèvement de la 
Pologne et donner à ses ennemis, l'occa­
sion longtemps attendue de l'écraser et de 
la réduire. 

Ce sont ces faits historiques que ne doi­
vent Jamais oublier les Polonais qui assu­
ment, par ces temps cruels, la lourde res­
ponsabilité de représenter leur pays dans les 
conseils d'un gouvernement, dont l'étran­
g e r reste le maître. Servir la Pologne, sans 
servir aux desseins de l'ennemi, tel est le 
difficile problème que le Conseil d'État pro­
visoire de Varsovie avait à résoudre. 

Le Conseil d'Etat a dû en abandonner 
la solution, parce qu'il a senti que les 
puissances allemandes, non seulement lui 
en interdisaient l'accès, mais encore vou­
laient l'égarer dans de fausses solutions. 

La Gazette de Francfort le reconnaît 
elle-même. Au lieu de songer, dit-elle, à 
créer une armée polonaise, le gouverne­

ment allemand aurait mieux fait d'organiser 
la représentation du peu|)le polonais. « Les 
puissances centrales auraient peut-être plus 
de difficultés avec un véritable gouverne­
ment polonais qu'avec le Conseil d'État, 
mais elles en retireraient un avantage moral 
incontestable. » 

Car ce n'était pas un véritable gouverne­
ment polonai.t que ce Conseil d'État provi­
soire de Varsovie ; et c'était se moquer du 
monde que d'avoir l'air de le prendre au 
sérieux, comme faisait Lednicki, et d'atten­
dre de lui l'autorisation de disposer des vo­
lontaires polonais en Russie ou en France. 

Ce n'était pas un véritable gouvernement 
polonais, parce qu'il avait été fondé sous 
l'initiative de politiciens aveuglés par leur 
austrophilie ou leur russophobie ; parce que 
tous les partis de droite de la Pologne 
s'étaient refusés d'y prendre place; parce 
que son recrutement était beaucoup trop 
étroit et soumis d'ailleurs à l'agrément du 
gouverneur allemand. 

Si le Conseil d'État provisoire avait écouté 
les suggestions de quelques « activistes » 
enragés comme Studnicki et Lempicki, il 
est possible que les desseins de l'Allemagne 
auraient trouvé un commencement de réa­
lisation pendant les sept mois que le Conseil 
d'État est demeuré en fonctions. 

L'Allemagne comptait avant tout sur la 
formation d'une armée polonaise qu'elle 
aurait lancée contre la Russie, bien moins 
pour punir les méfaits du tsarisme en Po­
logne, que pour satisfaire les ambitions ger­
maniques sur Riga et la Livonie. 

La majorité du Conseil d'Etat, appuyée 
sur l'opinion bien évidente du pays, s'opposa 
sourdement, puis ouvertement, au recru­
tement de cette chair à canon que les Alle­
mands voulaient mettre au service de leurs 
appétits pangermaniques. 

Tandis que le Maréchal de la Couronne 
Niemojowski avec Mikulov^fski, directeur de 
l'enseignement, etBukowiecki, directeur de 
la justice, s'efforçaient de maintenir et do 
développer l'influence polonaise dans les 
écoles et dans les tribunaux, et d'obtenir 
pour la langue polonaise la restitution de 
tous ses droits nationaux, le brigadier Pil-
sudzki suivait tous les jours d'un œ.l plus 
attentif les machinations égoïstes de l'Alle­
magne, et se refusait à servir l'exécution 
de ses plans militaires en Pologne. 

Dix mois se sont passés depuis la fameuse 
proclain;!tion du 5 novembre 1916, où les 
deux Kaisers avccceltc mentalité autoritaire 
et archaïque, à latiueilc leurs gouverne­

ments restent fidèles, prétendirent dispose,-
à leur gré des destins de lu Pologne. 

Sous l'appât d'un royaume de Pologne 
reconstitué, ils cachaient leur dessein d'em­
brigader les Polonais à leur servii^e. Dix 
mois se sont écoulés et ce dessein n'a pu 
s'accomplir. Quelque jugement que l'on 
porte un jour sur le ('onseil d'État provi­
soire de Varsovie, ce sera toujours un hon­
neur pour lui de ne s'être point ])rêté à l'en­
rôlement des Polonais et d'avoir, par son 
inertie et son attitude passive, manifesté 
son hostilité à cet enrôlement. 

Le Conseil d'État qui vient de disparaître 
n'aura sans doute pas rendu à la Pologne 
tous les services qu'elle était en droit d'at­
tendre de lui. « L'activisme » brouillon, 
passionné, presque rageur de quelques-uns 
de ses membres en aura été la cause ; 
et ce serait une faute dans l'avenir, si le^ 
Conseils du gouvernement dans la Pologne 
de demain s'ouvraient trop largement à ces 
politiciens improvisés que les démocraties 
font si aisément surgir. 

Il faut un vieux et grand pays unitaire 
comme la France, avec des classes sociales 
presque confondues ou du moins se péné­
trant intimement, pour résister aux abus 
d'une certaine démagogie. La Pologne nou­
velle, troublée depuis plus d u n siècle dans 
son évolution politique et sociale, ne devra 
point se permettre de pareilles fantaisies 
gouvernementales. 

Le Conseil d'État de Varsovie, en dehors 
des difficultés que lui créaient certains de 
ses membres, se trouvait en présence d'une 
situation particulièrement cruelle. La misère 
et la famine régnent en Pologne, surtout 
dans les villes, et quoi qu'il ait pu faire, le 
Conseil d'Etat est demeuré impuissant a 
soulager efficacement les souffrances du 
peuple polonais. 

Systématiquement rançonnée et piller 
par les Allemands, la Pologne se trouve e!< 
même temps dans l'impossibilité de bénéfi­
cier des secours que les Alliés n'ont jamai^^ 
pu organiser régulièrement en sa faveur. L<-
ravitaillement polonais longtemps impos­
sible, demeure aujourd'hui encore bien pré­
caire et bien insuffisant. Les démocraties 
d'Occi lent ne peuvent cependant pas reste)-
indifférentes à la détresse qui accable la Po­
logne; elles lui doivent leur secours et l'occa­
sion n a jamais été plus favorable que dans 
ce temps où, sous le seul poids de l'opinion 
polonaise, le Conseil d'Etat instauré par 
l'Allemagne a dû résigner ses fonctions. 

GEORGES BIENAIMK. 



C O L U N I A N- 'M 

L'ARMÉE POLONAISE 
ET LES ALLIÉS 

Les profanes et les personnes peu initiées 
duos les secrets de la politique ne se sont peut-
être pas suffisamment rendu compte a la pro­
mulgation du décret présidentiel du 7 juin 1917 
créant l'Armée Polonaise, de la haute portée de 
cet acte. Des esprits troublés et indécis, des po­
liticiens à courte vue ne l'ont apprécie au pre­
mier abord que sous le rapport des avantages 
militaires que la création de l'Armée Polonaise 
devait immédiatement procurer. Ils oubliaient 
sciemment ou sans se rendre compte de 1 erreur 
qu'ils commettaient que la constitution de cette 
armée-nécessitait un certain t .mps, " " e as^e 
longue période d'organisation pendant laquel e 
if n i pouvait être, cela va sans dire, question de 
l'utiliser au point de vue militaire 0 e^t seu e-
mem forte de tous les éléments qui sont appelés 
Ten faire partie, que l'Armée Polonaise pourra 
dignement entrer en lice et prendre place aux 
côtés des armées alliées T,Vance a 

Pour le moment le noble geste de <^J'''fn''fJ^ 
avant tout une immense Por̂ ^^e Pol.tK^ue q d 
réside dans le principe même ^^"^^«"^^.P^. '^^! 
décret présidentiel. C'e..t, «" ' i ° '«« ' j ' ' ' ' ' , ffJ'J^g 
ment un des plus éminents Sommes po tiques 
polonais, le premier acte f "crei et po^m^ oer,s 

rfpi'Pntpiitp ne oeuvent pas prendre une autre 
foi 'e1rou; t t te i i .dCce bu?, f - ne peuveiit pas 
rétablir l'Etat Polonais sur les terres mêmes de 
la Poloene vu que ces terres, « a n s toute leur 
étendue^" ppirtiennent à l'ennemi ou sont occu-
nCe. nar scs^armées. Des déclarations poli iques, 
tt^t 'er^récreusTs qu'ellessoient - seront jamais 
qu'une solution purement P'^tomque de la ques 
tion polonaise. Celle-ci demande des ictesposi 
tifs. Le premier a été accompli par la création 
d'une armée polonaise telle que le décret du 

4 juin la conçoit, j / u , . ^ ,in nhiet de 
[.a question polonaise cesse d ê y_e y» «^l^^^^e 

discussions intimes entre les ."h-'^ce leries LUe 
entre demblée dans le domaine de / ^ Pol .que 
internationale. U est la Première l u s qu eUe se 
pose d'une façon claire et concrète «ur le terram 
international ou, pour mieux dire. « inter-allie«. 

Tant que cette question était traitée exclu 
sivementVomme un problème ri^f o-Pol"!^^^^''^^ 
nation polonaise, malgré toutes es p e u v e s de 
sympathie que lui prodiguaient les 1 " 'ssancf s 
dccidentalel, ne pouvait se défendre de justes 
appréhensions et de craintes bien fondées a î 
sSjetde son avenir. 11 lui paraissait imposMDie, 
au temps de l'ancien régime rus.^e que ' » ' « " J ^ : 
puissante bureaucratie fût disposée a admeure 
une solution de la question polonaise qui a'^^aii, 
répondu aux aspirations nationales du peupie 
polonais , 

La révolution russe a, par le noble geste uu 
se mars 1917, dissipé cesinquiétudes. La 1 o 'op .^ 
n'a plus à redouter l'emprise de la Russie. Mais 
une autre crainte surgit La nouvelle Russie, 
ébranlée par les secousses de la révolution, 
aura-t-elle suffisamment de forces pour réaliser 
ses promesses, pourra-t-elle arracher aux empi­
res de proie pour les rendre à la Pologne les 
terres ethnographiquement polonaises ou ils 
rè,i.'nent en maîtres ? 

C'est là une raison de plus pour que les espé­
rances polonaises se portent vers l'Occident, 
vers les Puissances qui ont gravé sur leurs dra­
peaux la défense du droit des peuples, qui ont 
inscrit parmi leurs buts de guerre la libération 
de la Polosrne, la réunion de toutes ses terres 
avec un ac-ïès libre à la mer et la constitution 
d'un Etat polonais destiné à devenir un rempart 
puiss-ant contre le danger prussien et la garantie 
solide d'une paix durable. 

Le décret du 4 juin 1917 est la première ré­
ponse positive à ces espérances. Le Président du 
Conseil et le Ministre de la Guerre l'ont nette­
ment déclaré dans leur rapport au Président de 
la République au sujet de la création de l'armée 
polonaise. « L-es intentions des gouvernements 
alliés, disent-ils, et en particulier du gouverne­
ment provisoire russe, au sujet de la restaura­
tion de l'Etat polonais ne sauraient mieux s'affir­
mer qu'en permettant aux Polonais de combattre 
partout sous leur drapeau national. • 

Et sur tous les coins du globe partout où les 
battements des cœurs polonais ne sont pas 
étouffés par la botte germanique ont immédiate­
ment surgi des armées polonaises. Nous disons 

« années », cal lu où, comme en Russie,les Polo­
nais désireux de combattre sous leur drapeau 
national su chiffrent par centaines de mille, il ne 
peut plus être question de lésions, mais il s'agit 
bien d'une véritable année nationale. 

En Amérique, aux Etats-Unis et au Canada, 
les Polonais se groupent et se forment en déta­
chements distincts. La même chose a lieu dans 
tous les pays alliés.. Nous verrons bientôt les 
forces polonaises mobilisées partout et prêtes à 
entrer en lice. 

Un communiqué de l'Agence Havas a déjà 
annoncé que de nombreux détachements polo­
nais viendront sous peu en France des pays 
alliés pour combattre l'ennemi commun. 
L'arrivée de ces troupes donnera une impor­
tance toute particulière au décret du 4 juin. 
« Le Gouvernement français, dit le communi­
qué en question, se dispose à s'entendre avec 
ses alliés, afin de former d'un com.mun accord, 
de toutes les troupes polonaises en France, une 
seule ai'niée nationale polmai-^e et homoçiàne, 
organisée dans l'esprit du décret du 4 juin, 
snus le haut patronage de toutes les puissances 
alliées. 

Ainsi l'armée polonaise créée en France par 
le décret du 4 juin 1917 est appelée à être le 
noyau autour duquel vont se grouper tous les 
détachements polonais qui auront été organisés 
dans les autres pays alliés de l'Occident. Alors 
qu'en Russie nous verrons bientôt une forte 
armée polonaise « orientale », une autre, non 
moins importante, l'armée polonaise o occiden­
tale », sera constituée en France. 

Cette œuvre est en pleine voie de réalisation. 
Le Temps a publié récemment des détails très 
intéressants sur la première inspection des 
troupes polonaises que vient de passer le géné­
ral Faurie, commandant la 4" région. Après 
avoir parcouru le front des troupes, dont il a ad­
miré l'attitude martiale, le général Faurie les a 
fait défiler devant lui, puis il leur a adressé une 
allocution où dans des termes vibrants il leur a 
souhaité la bienvenup dans la 4° rég'inn et 
a apporté à l'armée polonaise le salut de l'armée 
française. «Je veux tout d'abord vous féliciter, 
a-t-il dit, pour votre superbe attitude militaire. 
En passant tout à l'heure devant vos rangs, j 'ai 
senti en voyant votre air résolu, que vous serez 
un terrible advernaire le jour venu. » Après 
avoir ensuite déclaré que ces troupes formaient 
le noyau de l'armée polonaise destinée à com­
battre pour le rétablissement de la Pologne, le 
général Faurie a rappelé les glorieux faits d'armes 
par lesquels les armées polonaises se sont jadis 
et récemment encore rendues célèbres et a ter­
miné en invitant les soldats à crier avec lui : 
Niech iyje Polska! (Vive la Pologne). 

C'est le cri que poussent aujourd'hui sur tous 
les continents les patriotes polonais qui s'em­
pressent de répondre à l'appel généreux des puis­
sances de l'Entente. Ils prêtent foi aux promesses 
qui leur ont été faites. Ils croient fermement au 
rétablissement de leur patrie par les Alliés. 
Chaque jour la fourberie des Empires du Centre 
devient de plus en plus évidente. Chaque jour 
ne fait qu'accentuer la faillite de la politique 
qu'ils ont Inaugurée en Pologne en promulguant 
le fameux acte du 5 novembre 1916. 

Le décret présidentiel du 4 juin 1917 a été une 
éclatante repartie, un démenti brillant aux pro­
messes fallacieuses esquissées par les Allemands. 
Alors qti'ils dotaient la Pologne d'un simulacre 
d'indépendance dans le but unique d'en tirer des 
soldats, les Alliés donnent aux Polonais des ga­
ranties bien plus solides. Ils les autorisent à se 
o-rouper pour la lutte commune, ils les aident à 
se former en une armée nationale qui prendra 
part au combat final d'où doit surgir la vraie in­
dépendance de la Pologne que ses fils auront 
reconquise de leurs propres mains en arrosant 
de leur san" les champs de bataille où doit se 
décider le sort de l'humanisé entière aux prises 
•iveo la barbarie. C'est le iront haut qu'entrera 
à Varsovie l'armée polonaise organisée par les 
Alliés C'est à sa propre valeur; et à la protection 
désintéressée et généreuse des puissances de 
f'Bntente qu'elle devra la résurrection de sa 
Pa t r i e . p ^ j j ^ Pg ^ j j , 

Nous prions instamment ceux de nos abonnés 
des départements et de l 'étranger dont l 'abonne­
ment expire le 30 septembre de vouloir bien nous 
adresser .sans retard leur renouvellement afin 
d'éviter toute interruption dans la réception de 
notre revue. 

La première inspection 
des troupes polonaises 

Mercred i mat in , le généra l F a u r i e , com­
m a n d a n t la 4" r ég ion , a, pour la p r e m i è r e 
fois, passé l ' inspect ion des t roupes polo­
na ises au c a m p de Si l lé - le -Gui l laume. 

Après avoir p a r c o u r u le front des t roupes , 
don t il a admi ré l 'at t i tude mar t ia le , le g é n é ­
ral F a u r i e les lit défiler devan t lui , puis il 
leur ad r e s sa l 'allocution su ivante : 

SOLDAIS POLONAIS! 
J'ai tenu à venir vous souhaiter la bienvenue 

dans la quatrième région et à apporter à l'armée 
polonaise le salut de l'armée française. 

Je veux tout d'abord vous féliciter pour votre 
superbe attitude militaire. En passant tout à 
l'heure devant vos rangs, j 'a i senti, en voyant 
votre air résolu, que vous serez un terrible 
adversaire le jour venu. 

Vous formez ici le noyau de l'armée polonaise 
qui va combattre pour ressusciter votre chère 
patrie, cettt^ Pologne des Jagellons qui, pendant 
dix siècles, jeta dans l'IIi.stoire un éclat incom­
parable. Malgré trois partages successifs, hi 
l->olos:ne n'était pas morte; elle n'avait jamais 
cessé d'exister moralement ; l'âme polonaise est 
restée intacte : elle a continué à donner à l'hu­
manité des écrivains, des artistes, des savants, 
des guerriers éminents. C'est cette âme immor­
telle qui va ranimer et rassembler les trois tron­
çons russe, prussien et autrichien pour recons­
tituer la nation polonaise. 

Vous allez retourner sur le front : quand vous 
combattrez l'ennemi commun, pensez à vos 
héroïques aïeux; pensez à Sobieski, à Kosciuszko, 
ces ^'rands noms, l'honneur de la Pologne : qu'ils 
soient pour vous des modèles glorieux! Avec 
quelle joie ils auraient salué cet admirable évé­
nement auquel vous aurez le bonheur de coopé-
pérer : la reconstitution d'une Pologne libre, 
autonome et maîtresse de ses destinées ! 

Vous allf-z accomplir une des plus grandes 
réparations de l'Histoire. 

Soyez-en fiers ! 
C'est dans ces sentiments, soldats polonais, 

vous qu'on appelle les Français du nord, c'est 
avec cet espoir que je vous invite à pousser 
avec moi le cri de 

NIECtl ZYJE POLSKA! 
(Vive la Po logne !) 

L e s so lda ts polonais r é p é t è r e n t ce cri avec 
en thous iasme . 

Le g é n é r a l F a u r i e visi ta e n s u i t e le c a m p 
polona is , por tan t son at tent ion su r la n o u r ­
r i tu re , l ' instal lat ion et l ' équ ipement d e s 
so lda ts . A la fin de ce t t e r e v u e , le c o m m a n ­
dant des t roupes polonaises le r e m e r c i a 
v ivemen t au nom des officiers et des so lda t s 
de sa sol l ici tude. 

Le Congrès Polonais 
de Moscou 

L'initiateur du récent congrès polonais de 
Moscou et membre du conseil polonais de 
l'union des partis, député à la Douma, 
M. Goscicki, a bien voulu résumerpourle Temps 
le programme et les buts du nouveau conseil 
polonais en Russie. 

L'idée du congrès politique de tous les Polonais 
partisans de la lutte active contre le germanisme 
pour conquérir la Pologne intégrale avec accès 
à la mer, nous disait M. Goscicki, rencontra une 
entière sympathie dans tous les milieux polonais 
dispersés à travers l'immense territoire russe. 
Aussi bien les travaux du congrès que les réso­
lutions adoptées et l'atmosphère de confiance 
mutuelle qui régna durant tous nos débats 
démontrent combien est répandue dans tous les 
milieux polonais l'idée que la première condition 
de renaissance de la Pologne doit être l'écrasement 
de la puissance militaire de l'Allemagne et la 
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présence des Polonais dans les rangs des armées 
alliées. 

II convient de souligner qu'à notre congrès 
prirent part de nombreuses organisations 
d'ouvriers et de paysans qui collaborèrent en 
intimeacoord avec les élémentsbourgeois, ce qui 
met ta société polonaise au niveau politique des 
grandes nations démocratiques de l'Occident On 
doltaussi remarquerque de nombreuses personnes 
qui se demandaient auparavant si la Pologne 
devait déclarer la guerre à l'Allemagne viennent 
d'adopter maintenant, après l'arrestation de 
Pilsudzki, le programme et la d vise de la lutte à 
outrance contre le germanisme. Il est vrai qu'il 
existe encore certains groupes polonais désireux 
de rester neutres en face de l'Allemagne agres­
sive; ce sont principalement les socialistes, qui, 
comme les maximalistes russes, se basent sur le 
programme de Zimmerwald. Ce sont, d'autre 
part, les groupements dits démocratiques, qui 
s'opposent à l'intervention militaire de la 
Pologne à côté des alliés. Ces gioupes se sont 
abstenus de prendre part à notre congrès; 
néanmoins le conseil polonais créé lors de cette 
réunion à Moscou représente la plus grande 
partie de la nation polonaise, qui professe 
toujours l'idée de lutter contre l'Allemagne sous 
les étendards des puissaticos alliées. 

AGENCE POLONAISE CENTRALE 
A LAUSANNE 

— L e s a u t o r i t é s m i l i t a i r e s a l l e m a n d e s 
l ibèrent l e s l é g i o n n a i r e s in t ernés d a p r è s 
« l a man ière de voir* » de c e s dern iers . 

Lorsque les légionnaires (|ui avaient refusé de prêter 
le serment de conserver la fraternité d armes avec les 
troupes des Empires Centraux et de leurs alliéi furent in­
ternés dans le camp pénitentiaire de Szczypiorua, des 
communiqués officieux tentèrent d'apaiser l'opinion pu­
blique polonaise indignée, en l'assurant que les légion­
naires ne resteraient à Szc/.ypiorna que le temps iiéi'es-
saire à leur procurer des vêtements civils, et qu ils seraient 
ensui e renvoyés chez eux, pourvu qun leur entretien fût 
assuré par leur famille ou qu'ils pussent gaguer leur vie 
Or, les journaux varsoviens vi(!nueut Ai; re-cvoir un nou­
veau communiqué où il est constalé que les autorités ont 
résolu rie libérer les anciens l('giouuaires à condition que 
le légionnaire libéré, en refusant de prêter spimeut, ait 

exclnsivemeat agi sous la pression de ses camarades et 
quil n'appartienne pas à ces éléments qui constituent 
un danger permanent pour la sécnrité des armées de 
l'Etat polonais. 

— D é m i s s i o n du Conseil d'Etat. — L'Au­
t r i c h e envoie s u r le front l e s l ég ionna ire s 
po lonais . 

On ne connaît pas encore pleinement les motifs qni ont 
déterminé le Conseil d'Etat adonner sa démission « in 
corpope 1). Cependant les journaux de Cracovie nous 
apprennent que l'une des raisons qu'a invoquées le Con.seil 
d'Etat à l'appui de sa décision est « que le nombre des lé­
gionnaires restant sous les drapeaux était insuffisant pour 
les cadres, et que la Loigion a été envoyée sur le front à 
l'insu et sans prendre l'avis du Conseil d'Etat », fait « qui 
crée pour lui nue sitnation intenable ». 

En même temps les feuilles cracoviennes expliqnentque 
l'ordre auquel fait allusion le Conseil d'Etat concerne la 
Légion qni, en tant que composée de citoyens de Galicie 
et de Silé^ie de Cieszyn, c'est-à-dire de ressortissants 
autrichiens, n'a pas é é appelée à prêter le serment connu. 
Comme on le sait, la Légion, transformée au mois de sep­
tembre 1916 eu « corps auxiliaire polonais »,.avait été 
mise, en avril, h la disposilion du général von Beselcr, à 
titre de partie constitutive des cadres de la future armée 
polonaise, avec la restriction toutefois que le commande­
ment en chef austro-hongrois se réservait le droit d'en 
rappeler à chaque instant les ressortissants austro-hon­
grois et, spécialement, lorsque l'état numérique de l'armée 
polonaise rendrait superflue l'aide de ce corps. Et voici que 
maintenant, alors que les légionnaires provenant du 
Royaume de Pologne (Pologne russes à peu d'exceptions 
près, ont. refusé dé prêter serment et que l'énorme majo­
rité de leurs compagnons d'armes galiciens et silésiensde 
Cieszyn, alin de marquer leur solidarité nationale, ont col­
lectivement demandé à être libérés du servi.-e de la Légion, 
le général von Beseler vient de publier \m ordre en vertu 
duquel tout « le corps auxiliaire polonais » doit être déta­
ché de la Légion et envoyé sur le front. 

C'est ainsi que, de la Légion qui, il y a quelques se­
mâmes, comptait encore environ iii.OiO hommes, il ne 
reste plus dans le Royaume que 1 iiOO soldats à peine 
ayant consenti à prêter te serment de conserver la frater­
nité d'armes avec les troupes des Empires centraux et de 
leurs allié». 

NOS BRAVES 
LaskO"Wlï;i Edmond, volontaire polonais, 

soldat au K'^giineut de Marche de la Légion 
Etrangère, vient d'être cité à l'ordre du jour de 
son régiment ; 

Cl Faisant partie d'une section chargée de re­
connaître U' Bois Noir, le 29 avril l'.ilT, s'est cou-
raiieuseiiKMit comporté en face d'un ennemi re-
triuu-hé et fortcMueut armé. » (Ordre N"> 418 ) 

HOMMAGE DE LA RUSSIE 

A KDSCfUSZKO 

Les journaux polonais d'Amérique nous appor­
tent des détails très intéressants sur la céré­
monie qui a eu lieu le 3 août à Chicago devant 
le monument de Kosciuszko : En présence d'une 
foule immense, l'ambassadeur de Hussie, 
M. Bakhmétiev, a déposé une couronne de Heurs 
au pied du monument du héros de l'in-dépeD-
dance polonaise. Puis dans des termes vibrants, 
il a célébré les liens de sympathie qui unissent 
désormais la nouvelle Russie au peuple poloBsùs. 
« Je suis venu, a-t-il dit, au pied du monuiisent 
de vo^re héros national afin de vous apporter le 
salut fraternel de la libre Russie. Je suis venu 
pour vous dire que la révolution russe est pour 
la Pologne l'annonce d'une vie nouvelle, Fan-
nonce d'une existence libre et indépendante, » 

En réponse à ces paroles empreintes d'unie 
véritable sympathie pour la cause polonais*, 
M. Smulski, président du Comité exécutif de fa 
section nationale du Comité central de Chieavro, 
a prononcé le discours suivant : 

EXCELLENCE, 

Les Polonais citoyens d'Amériqtfe etleshabi»-
tants de Chicago désirent vivement vofus expri­
mer, Monsieur, leur gratitude et leur respect 
pour votre geste magnifique. 

L'hommage que vous venez de rendre à nn 
des hôtes de la plus ancienne R('!publique et sur 
le territoire de la plus puissante République du 
monde est la meilleure preuve du pacte qui y a 
été conclu, pour le triomphe des principes dé­
mocratiques, la réalisation de la paix univer­
selle et la proclamation de l'indépendance des 
peuples opprimés. 

Nous nous trovpvons ici devant le monumen't 
d'un héros qui est la personnification de la. 
liberté. Né sur les terres de la république polo­
naise, élevé dans une école militaire, il a lutté 
pour la liberté de l'Amérique et pour l'indépen­
dance de la Pologne. L'Amérique et la Pol"gn« 
vénèrent sa mémoire. Aujourd'hui, vous, Mon­
sieur l'Ambassadeur, qui représentez la Nouvelle 
Russie, le dernier venu des membres de la 
grande famille desRépubliques du monde entier, 
vous avez choisi le monument de ce g.rand 
homme, au cœur si pur, toujours prêt aux sacrp-
fices, de ce grand héros et de ce défenseur de la 
liberté, vous l'avez choisi non seulement pour 
honorer la mémoire de ses exploits, mais aussi 
pour prouver que la Russie d'aujourd hui ap­
prouve ce qu'il a lait, qu'elle vénère sa mt^moire. 

LES ECRIVAINS POLONAIS 

WACLAW SIEROSZEWSKI 

Là-bas, par delà l'Oural, la Pologne possède 
une vaste, très vaste colonie, — colonie m o r a l e 
s'entend. 

Ai-je bien dit : « colonie morale »? N'est-ce 
pas plutôt, pour cinq générations de héros et de 
martyrs (1), un cimetière, un immense jardin de 
supplices... un des cercles de l'enfer... une des 
station» du chemin de croix?,,. 

Cette terre de malheur, cette chose funeste 
à laquelle, pour la désigner, je ne trouve pas de 
mot. s'orno çà et là, sur son étendue, cle ricll(•s^e, 
de beauté, de gai lémême; mais ce sont .surtout 
les hautes neiges et les glaces opiniâtres... et 
toutes espèces de misères qui la couvrent. — 
Elle a beau,, dans les précis et sur les cartes 
s'appeler la Sibérie et n'être qu'une contrée parmi 
tant d'autres ; —• pour nous, elle porte un nom 
abhorré et terrible de Syb ir et évoque un des 
plus sinistres décors de la tragédie nationale. — 
Il n'en manque pas, pour notre enseignement, 
de descriptions savantes ou pittores((ues venant 

(I) l.a Sibérie a servi de pénitencier à l'Empire Ru-se 
depuis fort longtemps. C'est là où les patj'iiiies oldii.-us 
-étaient >>nvoyés aux mine% ou pour le .-séjour for.-è. Les 
premiers déportés polonais furent, cUronologiqueuieni, les 
•Confédérés de Bar (1768). 

des géographes et des voyageurs bénévoles; 
pourtant, leur véracité vaudra-t-elle jamais la 
vérité douloureuse contenue dans les révéla­
tions des déportés et dans le témoignage des 
morts?... 

Justement, je vais vous présenter un de ces 
sublimes bagnards qui, maître-écrivain doublé 
d'un eth-aoïrraphe sagace (1), nous a pris pour 
confidents de ses émotions, de ses souvenirs et 
de ses découvertes. 

Il se nomme Waclaw-Sieroszewski (2). Con­
damné pour le crime d'aimer sa patrie, il a passé 
de longues années, bien longues et bien cruelles,— 
environne de toutes les désolations sibériennes, 
mortes etvivantes. — Brûlé par un soleil impla­
cable en été, été éphémère et torride crevant le 
reste du temps de froid et de faim, souffrant d'une 
nostalt;ie permanente . .de ses pensées,blessées, 
endolories, obséda n tes comme des cauchemars (3), 
il subit des nuits interminables et des jours sans 
repos et sans trêve. Et toujours devant ses yeux 
— un paysage antédiluvien : selon les saisons, 

(Il Sienis/.i'wski a écrit des livres d'elhoaograpliie pure, 
couronnés par 'r.-\i:adomie des Sciences de Sainl-Pélers-
bnur'--. 

(.') Prouiinoez : 'V.ntz-ouav Sie-rochev-ski. 
(3) c Lit pcn.^re d(; flimnine — d t-il dans sou roman 

« A la li iéi'c. les Forêts » — cesse d'ulre sa servante sou­
mis'. 1:1e denienl remuante et arbitraire, et force son 
créateur à U cunsidcrer comme q:ielque chose d'endehors-
de lui, et tout à fuit A pari. Elle p^ut être une am-e, ou 
bien MHu kâlesse fâcheuse et maléfique, avec qui on cause 
on discute,que l'on craint même et que l'on dettsfe. » 

tantôt sombre et opaque, tantôt marmoréen, taB-
tôt spongieux, traître, éploré... désert et déses­
pérément silencieux, ou tumultueux, bruyant et 
importun, tour à tour... 

Sieroszewski a beaucoup erré à t ravers ce 
pays damné, et les steppes, les ta'igas boisés, les 
toundras (plaines marécageuses! connaissent bien 
son pas d'alerte jeune homme, comme ils con­
naissent son pas plus lourd, quand — triste mi^ 
métisme —sa barbe et ses cheveux ont blanchi. 
Soit dans la yourta, hutte enfumée et sordide, 
soit à la belle étoile, il vit au hasard de ses dé­
placements forcés ou volontaires, avec lesJakoiit-
tes, les Kirghises, les Tchouklchys el les Toun-
gouses; il vit leur vie de demi sauvages, sa­
chant comprendre ces âmes fermées d'Asiates 
ces esprits frustes, engourdis et comme cono-e-
lés d'êtres des premiers âges 

Qui sait môme, si ce n'est pas en les fréquen­
tant, qu'il découvrit bien des mystères et com­
pléta son génie de poète. N'a-t-il pas acquis, 
grâce à eux et grâce à l'immensité ambiante, le 
sens de l 'espaoeetcette faculté, rare entre toutes, 
de voir les couleurs dans la grisaille, de distin-
guerles formesde l'amorphe, d'ammerl'inanimé, 
de faire parler ce qui est privé de parole ? 

Cette existence précaire et vagabonde où, pour 
durer, il faut rester sans cesse sur le qui-vive et 
tout conquérir sur les éléments eiinemî.s, a 
exercé sa vue et affiné son oreille. Son impres-
sionnabilité s'en ressent : elle s'aiguise, s'am« 
nuise et s'exalte, peu à peu. 
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qu'elle afllniie su roaulution de lutter pour le 
môme idéal, pour lequel il a versé son sann. 
Nous savons que la Russie nouvelle s'est pro­
noncée en faveur d'une Pologne libre. Nous 
sommes persuadés que la Russie libre ne reven­
diquera ni territoires nouveaux, ni domination 
surses voisins. 

Votre personne. Monsieur, nous est une ga­
rantie que la Russie nouvelle voudra répurer 
toutes les fautes qu'elle a commises autrefois 
vis-à-1 i$ de la Pologne, et aussi une certitude 
qu'elle poursuivra la lutte aux côtés des autres 
nations libres contre l 'ennemicommun jusqu'au 
triomphe définitif des principes démocratiques, 
conformément aux déclarations de notre iirand 
Président, c'est à dire jusqu'à la défaite com­
plète de l'autocratie et du despotisme, jusqu'au 
moment de la snctoiro finale et du triompc de la 
justice, jusqu'au moment où les peuples, grands 
et petits, forts ou faibles, pourront jouir du 
<lroit de mener sur cette terre une existence 
iil)re en se gouvernant eux-mômes et en se 
développant librement, à l'égal des citoyens de 
notre cher pays, la République des Etats-Unis 
d'Amérique. 

La fidélité des Polonais envers ceux qui se 
sont montrés favorables à leurs aspirations est 
une cliose connue depuis des siècles dans l'his­
toire du monde. 

Les Polonais d'Amérique reconnaissants pour 
l'accueil dont ils ont été l'objet sur cette terre, 
«ut toujours été prêts à sacrifier leur vie et leurs 
biens à la cause des Etats-Unis. On en trouve 
déjà à l'heure actuelle dans les ri^ngs de l'Armée 
et de la marine américaines. Parmi les soldats 
américains qui sont aujourd'hui eu l'ranco sous 
les ordres du Général' Pershing, ou compte un 
ï rand nombre de jeunes Polonais d'Amérique 
Ils ont répondu à l'appel avec un enthousiasme 
dont nous sommes fiers. 

Il y a cependant en Amérique des milliers de 
Polonais qui n'ont pas encoreobtenu leursdroiis 
de citoyens, mais qui désirent se rendre utiles 
dans cette grande lutte pour l'humanité. Ils nour­
rissent dans leur cœur l'espoir qu'ils auront 
aussi l'occasion de lutter sur les champs de 
bataille de l'Europe. 

Dans votre pays. Monsieur l'Ambassadeur, un 
premier pas a été fait pour satisfaire ces aspira­
tions et des légions polonaises y ont déjà été for­
mées. Votre gouvernement a confié à ces légions 
les étendards polonais, reliques sacrées qu'il a 
retirées des musées russes où elles reposaient 
Jusqu'il présent. En France, la République sœur, 
lo même pas a été fait et les aigles blanches de 
la Pologne flottent en tête des légions polonaises 
qui ont reçuune sanctionofficielle. En Angleterre 
et au Clanada on instruit déjà des volontaires po- | 

louais. En Amérique, ceux des Polonais qui, 
n'étant pas naturalisés, ne sont pas astreints au 
service militaire, attendent, pleins d'espoir, le 
moment déjà proche où les aigles polonaises 
vont flotter à côté du drapeau étoile et où ils 
pourront, avec l'autorisation du gouvernement 
américain, s'unir à leurs frères de Pologne, de 
la Russie Nouvelle, de France et d'Angleterre 
pour former une grande armée nationale polo­
naise qui combattra pour le même idéal que leurs 
aïeux, guidée par des hommes semblables à celui 
autour du monument duquel nous nous sommes 
réunis. 

Quel événement historique ! La couronne 
que vous avez apportée, vous ne l'avez pas 
déposée. Monsieur, sur les marches seules du 
monument de Kosciuszko, vous en avez fleuri 
dans un «este symbolique les tombes des mil­
liers de héros polonais tombés sur les champs 
de bataille du monde entier. 

Encore une fois. Monsieur, je vous remercie de 
votre belle action. Puisse votre mission être 
appréciée, comme elle le mérite, et contribuer à 
la réalisation de tous les rêyes du peuple russe. 
Puisse l'Union des Républiques du monde entier, 
qu'elles soient antiques ou jeunes, contribuer à 
réparer les fautes de tout le passé, amener le 
rétablissement de la paix et provoquer un élan 
nouveau vers la civilisation... 

Vivela Russie librel 

La Pologne et les empires centraux 
Le correspondant du Temps écrit à la date du 

2 septembre : 
« .le vous ai signalé il y a quelques jours les 

diftirultés inextricables auxquelles se heurtait le 
Conseil d'Etat de Varsovie dans son effort pour 
pratiquer une politique favorable aux puissances 
centrales, alors que le peuple polonais devenait 
de plus en plus hostile aux autorités de l'occupa­
tion. Liés par tout un passé de docilité à l'égard 
des suggestions allemandes et autrichiennes, 
les hommes qui avaient accepté de collaborer à 
la politique inaugurée par l'acte du 6 novembre 
se voyaient contraints peu à peu, sous la pres­
sion d'une opinion publique que deux ans de do­
mination allemande ont exaspérée, de prendre 
une attitude d'opposition. 

De toutes leurs forces les membres du Conseil 
d'Etat ont essayé de retarder l'heure où ils de­
vraient avouer l'échec de leur politique; cette 
heure est venue cependant, plustôt que d'aucuns 
ne le pensaient, où il leur a été impossible de 
nier l'évidence. 

Le Conseil d'Etat, dans sa séance du 2 5 août 
a décidé de donner sa démission. Il est vrai 
d'ailleurs que l'acte que le général von Beseler 
lui demandait d'approuver était de nature à pro­
voquer la colère des hommes les plus timorés. 
Exécutant un accord intervenu entre l'Alle­
magne et l'Autriche, von Beseler a, en effet, 
décidé que les légionnaires qui ont prêté ser­
ment de fidélité au Conseil d'Etat seront mis à la 
disposition du haut commandement austro-
hongrois, « l'offensive générale des ennemis des 
puissances centrales exigeant la mise en œuvre 
de toutes les ressources disponibles » . Seul sera 
maintenu en Pologne le personnel nécessaire 
pour assurer le recrutement et l'instruction de 
nouveaux soldats. Le général gouverneur assure 
d'ailleurs que t des que les circonstances le per­
mettront les légions seront rendues à leur rôle 
qui est de former les cadres de la future armée 
polonaise n. On comprend que cette ordonnance 
ait fini par émouvoir le Conseil d'Etat : elle si­
gnifie purement et simplement que le noyau de 
l'armée polonaise existant à l'heure actuelle ira 
sous le drapeau autrichien combattre la Russie. 

Que devient dans ces conditions la fameuse 
neutralité polonaise au nom de laquelle le Con­
seil d'Etat de Varsovie croyait devoir s'élever 
contre les Polonais ententophiles qui voulaient 
constituer, en France et en Russie, une armée 
nationale, et que deviennent les promesses faites 
par les autorités de l'occupation, affirmant 
qu'elles n'avaient nullement l'intention d'obliger 
le.s Polonais à combattre contre l'Entente? 

Le Conseil d'Etat se devait de protester, car à 
tout prendre, l'ordonnance du gouverneur géné­
ral vient justifier de façon éclatante l'attitude 
adoptée depuis dix mois par les Polonais amis de 
l'iMitente. Voilà dix mois que ceux-ci, au risque 
(le se faire accuser de trahir la cause polonaise, 
réoètent qu'une armée polonaise à Varsovie se­
rait fatalement utilisée par les puissances cen­
trales contre l'Entente et que par conséquent les 
Polonais, s'ils désirent, au futur congrès de la 
paix, l'appui des puissances occidentales, doivent 
s'abstenir de tout acte où l'Entente pourrait voir 
une marque d'hostilité. Les amis du Conseil 
d'Etat protestaient, accusaient les Polonais de 
Lausanne, de Londres et de Paris d'empêcher la 
constitution, à Varsovie, d'un gouvernement fort, 
un gouvernement fort ne pouvant vivre qu'avec 
l'appui d'une armée ; or ce qui se passe permet 
de deviner à quel spectacle on aurait assisté si 
une force militaire sérieuse avait été organisée 
eu Pologne. Les effectifs autrichiens sont assu­
rément délabrés, pas assez cependant pour que 
l'appoint d u n e poignée de soldats vaille que l'on 
oblige le Conseil d'Etat à une rupture. 

Que veulent donc les puissances centrales ? 

Pour Sieroszewski, la plaine sibérienne, com­
bien monotone cependant, n'a jamais la même 
figure et change ses aspects d'heure en heure, 
d u n e lieue à une autre ; les arbres ont des 
silhouettes variées, j 'allais dire un langage diffé­
rent, non seulement suivant le temps et selon 
les essences, mais aussi en conformité du ter­
rain où ils prennent racine, du ciel qui les cou­
vre, de la lumière qui les éclaire. Dans sa per­
ception les noirs bois « tordus, hâves et hir-
.sn/cs » des taïgas du Nord sibérien et les fourrés 
sombres, caverneux des ourmanys du Sud ne se 
ressemblent pas plus que . le gothique » mysté­
rieux de la forêt du Caucase ne ressemble à 
l'harmonie des proportions et au charme intime 
du clair-obscur de la forêt de Bialoviège si puis­
sante pourtant et si majestueuse. 

Pay.sagiste, Sieroszewski l'est comme seuls les 
Polonais savent l'être. Chez eux, presque tou­
jours, le rêve et le souvenir planent au-dessus 
(les campagnes natales. Familiarisé.s comme ils 
le sont avec les beautés des champs, des bois et 
(les ])laines, rien ne leur échappe des attraits 
multiples de la t e r r e .— Aussi, chez Sieroszew-
-ski, les tableaux de la nature ont du relief, de la 
force, de la vie fraîche et frissonnante. 

Mais ce n'est pas là que s'arrêtent les dons 
(lu maître-écrivain. Le «paysage intérieur » de 
l'homme lui ouvre ses perspectives, et ses se­
crets. Nul autre ne comprend mieux que lui 
les âmes primitives, hermétiques, simples et 

complexes à la fois où habitent, côte à côte, la 
morne tristesse vieille comme le monde et la 
joie enfantine, criarde et aiguë, et où la pensée 
s'agite confusément avec l'instinct. 

11 les comprend ces âmes cachées craintive­
ment dans des corps rabougris, dissimulées der­
rières de jaunes faces plates ; il les aime en son 
cœur d'exilé, cœur des sept douleurs. — Leur 
misère devient sa propre misère et s'ajoute 
lourdement à ce grand faix de soucis et de souf­
frances qu'il porte sur lui, en fils fidèle de la 
Patrie malheureuse. 

Là, où les nouvelles du pays n'arrivent qu'a­
près un an; là, où la nostalgie, l'amour refréné, 
le regret de la jeunesse qui fuit éperdument 
vous rongent avec férocité ; là, où une pincée de 
sel, une poignée de blé, une once de sucre, une 
demi-brique de thé pressé prennent la valeur 
d'une fortune; là, dans cet ennui qui grandit les 
faits les plus minimes à la taille d'un événe­
ment ;— là, dans cette solitude faite de tout cela, 
dans ce dénùment et dans cette détresse, le ta­
lent de Sieroszev^'ski se raffermit, son esprit se 
forme, son idéal s'élève, mûrit, se virilise. Du 
grand malheur de sa vie, i! sculpte son œuvre 
glorieux, et en or éclatant se transmue sa souf­
france, ses larmes silencieuses se transforment 
en perles du plus bel orient.... 

Waclaw Sieroszewski nous promène à travers 
toutes sortes de régions tragiques ou singu-
liôies, à travers toutes sortes d'aventures, gla­

ciales ou rouges. Dans le livre <( A la lisière 
des Forêts i>, il raconte tendrement, bellement, 
avec des mots qui brillent, chatoient somptueu­
sement, sanglotent et rient parfois, caressent et 
bercent, la très simple histoire de quelques Ja-
koutes, chasseurs à l'arc, pêcheurs au filet, fa­
méliques pour la plupart, ripailleurs à l'occa­
sion, mélancoliquement patients, et tranquille­
ment soumis, et pâtissant. Seigneur! tout leur 
soûl, — morts tous à la fin, fauchés par la va­
riole noire. — A leur existence de peine, de 
peine spéciale, peine • polaire », se mêle, et la 
partage en lamentable frère, le jeune déporté 
polonais Paul, — en qui il est facile de recon­
naître Sieroszewski, lui-même. 

Forcé par le Destin, 11 s'associe à cette vie mi­
sérable des Jakoutes; mais c'est en franc arbitre 
qu'il l'adopte. Il l'adopte si bien qu'il va du 
« Fond de la Détresse » (1) indigène, vers les 
plus deshérités, les plus calamiteux, les plus 
maudits. Ses nouveaux amis : la fillette Byter-
khaï, Merguegne la mégère, Grégoire et sa douce 
épouse Anka, Pronde le vaillant, le vieux Salbon 
et sa vieille Koutouyakhtis, tous les deux à demi 
trépassés, — ne sont plus des hommes et des 
femmes; ce sont des Lépreux. — Et Siero­
szewski nous narre leur lente agonie... leurs 
pauvres joies (il en ont, paraît-il, les damnés i) 
leurs travaux, car ils travaillent... leurs 

(1) Le titre d'un desrécit.s do .Sieioszewski. 



N» 36 POLONIA 

IU.U.IXJ 

Dans u n ar t ic le officieux, le Pester Lloyd cé lèbre 
ce qu i se passe comme un t r iomphe de la pol i ­
t i que a u t r i c h i e n n e . Sera i t -ce q u e nous ass i s tons 
à la réa l i sa t ion d ' accords conc lus à Berl in e n t r e 
le c o m t e Czernin et le chance l i e r Michael is? F a u ­
drai t - i l voir d a n s la m e s u r e pr ise la p reuve que 
Berl in es t m a i n t e n a n t disposé à laisser , d a n s les 
affaires polonaises , la h a u t e main à Vienne , et 
faudrai t- i l r e t en i r s e u l e m e n t de l ' incident que 
c 'es t sous le d r a p e a u au t r i ch i en , et non sous le 
d r a p e a u a l l emand , q u e Jes Polonais au ron t à 
c o m b a t t r e ? 11 e s t enco re t rop tôt pour le d i r e . Ce 
qui para î t ce r t a in , c 'est que l 'heure est p roche 
où des décis ions i m p o r t a n t e s vont ê t r e pr i ses . 

Le Conseil d 'Eta t , en se r e t i r an t , a rerais ses 
pouvoirs à u n e commiss ion c o m p r e n a n t l ' a rche­
v ê q u e de Varsovie Kakowsk i , le p r ince Lubo-
mirski et le marécha l de la c o u r o n n e Niemo-
j o w s k i . Ce n 'est pas par ha sa rd qu'i l a fait choix 
de ces trois p e r s o n n a g e s dès à p r é s e n t dés ignés 
p o u r former la commiss ion de r é g e n c e que le 
Consei l d 'E ta t p ropose de p lacer à la tê te de 
l 'E ta t polonais , en a t t e n d a n t q u e soit i n t ron i sé 
un souvera in . 

Ce t r i umvi ra t fera impuissan t à s ' acqui t te r de 
tou t e s les t âches qui s ' imposeront à l u i ; il dev ra 
faire appe l à d ' au t r e s hommes , et ainsi se ra c o n s ­
t i tué le min i s t è re polonais , dont la formation 
es t le point essent ie l du p r o g r a m m e é laboré par 
le Conseil d 'E ta t et qui fait depu i s t rois mois 
l 'objet des labor ieux p o u r p a r l e r s avec Ber l in et 
V i e n n e . 

Faudrai t - i l voir dans l 'acte du Conseil d 'Eta t 
un moyen pour hâ t e r l 'heure des décis ions qu ' i l 
souha i l e? Il es t permis de croi re à une In ten t ion 
de ce g e n r e de sa pa r t , mais le r é su l t a t de la 
m a n œ u v r e r e s t e ince r t a in . L 'a t t i tude de la p res se 
a l l emande la isse prévoir q u e d e s concess ions nou­
velles à la Po logne r e n c o n t r e r a i e n t , d a n s la 
major i té des par t i s a l l e m a n d s , une t rès é n e r g i q u e 
opposi t ion . Le chance l i e r Michaelis est-il d isposé 
à passer outre '? On peut en dou te r , et une 
nouvel le tens ion des r appn r t s en t re Berl in et 
V a r s o v i e s e m b l e plus p robab le . Le comte Ronik ie r , 
don t j e vous ai s ignalé les déc la ra t ions favorables 
a u x pu i s s ances cen t r a l e s , a é té invi té par ses 
amis à r e n t r e r à Var sov ie . 

L 'ar t ic le du Pester L loyd, lesoin que m e t t e n t 
les agences officieuses a u t r i c h i e n n e s à a s s u r e r 
les Polonais des bonnes disposi t ions du g o u v e r n e ­
m e n t de V i e n n e p e r m e t t e n t de pense r par c o n t r e 
q u e si on soll ici te à Varsovie son appu i , le comte 
Czernin ne le refusera pas . Nous s o m m e s p e u t -
ê t r e à la veil le de voir se re former con t r e Berl in 
l ' a l l iance aus t ro-polona ise . 

Nous rappelons à nos abonnés que toute 
demande de cha.7ige.ment d'adresse doit être 
accompagnée de la somme de 50 centimes. 

Une décUraHon socialiste 

L'Humanité du 2 s e p t e m b r e de rn i e r publ ie 
une déc la ra t ion s ignée par u n ce r t a in n o m b r e de 
dé l égués social is tes à la con fé rence de L o n d r e s . 

Ce d o c u m e n t affirme d ' abord que si le conflit 
ac tue l a eu son or ig ine lo in ta ine d a n s « les an ta ­
g o n i s m e s qui déch i r en t la soc ié té capi ta l i s te », 
l ' agress ion a l l e m a n d e en fut la c a u s e p r inc ipa l e . 
Le t r i omphe de l ' impérial isme pruss ien se ra i t 
l ' é c r a semen t de la d é m o c r a t i e et de la l i b e r t é . 

Pour abattre cet impérialisme, dit la déclaration, les 
nations alliées doivent poursuivre avec vigueur leur ac­
tion militaire et marquer en pleine clarté quels sont leurs 
buts de guerre. 

Cette paix, les socialistes en trouvent la possibilité et 
la garantie première dans l'application des principes af­
firmés par la révolution russe. 

Mais la formule russe mérite d'être précisée et complé­
tée. Paix sans contribution ne saurait exclure le droit à 
la juste réparation des dommages. Paix sans annexion 
ne saurait exclure la désannexion des territoires conquis 
parla force. Et le droit qu'ont les peuples de disposer 
d'eux-'mêmes, exprimé dans les cas litigieux par la con­
sultation populaire sur des bases sincères, ne peut être 
pleinement garanti que par la Société des Nations, c'est-à-
dire par toutes les nations du monde, solidaires 'dans l'or­
ganisation du droit international, solidaires pour le faire 
respecter et le maintenir, solidaires pour agir contre les 
gouvernements capables de violer les engagements pris et 
la foi des traités. 

C'est en s'inspirant de ces principes fondamentaux que 
les partis socialistes ont cherché dans leurs meinoranda 
à résoudre tous les grands problèmes que la guerre a po­
ses dans le monde. C'est notamment au nom de ces prin­
cipes qu'ils veulent que la Belgique, rendue à elle-même, 
trouve la pleine et entifre réparation de la violation de sa 
neutralité ; que la Serbie etla Roumanie soient rétablies 
dans leur indépendance et dans leur vie économique ; q u e 
l a q u e s t i o n d e l a P o l o g n e so i t r é s o l u e confor­
m é m e n t à. l a v o l o n t é d u p e u p l e p o l o n a i s p a r l a 
r e s t a u r a t i o n c o m p l è t e d ' u n e P o l o g n e u n e e t 
i n d é p e n d a n t e . C'est an nom de ces principes enfin 
qu'ils veulent que, dans toute l'Europe, de l'Alsace-Lor-
raine aux Balkans, les populations annexées, les terres 
irrédentes, comme celles du Trentin et Trieste, rentrent 
dans les unités nationales dont elles ont été arrachées ou 
auxquelles elles aspirent appartenir. 

Le d o c u m e n t affirme ensu i t e la volonté des 
social is tes a l l iés de lu t t e r con t re la d ip lomat ie 
s ec rè t e e t la t r ans fo rma t ion de la g u e r r e d u 
droit en g u e r r e de conquê t e , et déc la re q u ' u n e 

paix s tab le ne peu t ven i r que de la d é m o c r a t i s a ­
t ion des g o u v e r n e m e n t s c e n t r a u x . 

La déc la ra t ion p réc i s e ensu i t e q u e l o r s q u e 
l 'Al lemagne e n t r e r a en d é m o c r a t i e , les soc ia­
l istes du monde en t i e r au ron t le devoi r d ' a g i r 
pour que les g o u v e r n e m e n t s al l iés n ' é c r a s e n t 
pas ce t t e démocra t i e na i s san t e . 

C'est en ce sens, termine le document, qne ceux des 
socialistes alliés qui ont particulièrement déclaré être 
partisans d'une conférence générale des socialistes ont 
regretté qne les gouvernements se soient opposés par le 
refus des passeports à ce que lès responsabilités de la 
guerre pussent être établies dans une conférence inter­
nationale. 
Pour la Belgique : De B r o u c k è r e et V a n d e r -

ve ldè . 
Pour la Grande-Bretagne : A r t h u r I l e n d e r s o n , 

H y n d m a n , J . J o n e s , F . H. Gorle , H u n t e r 
•Watts, S l d n e y W e b b . 

Pour la France : B r a c k e , L. Dubreu i lh , E d g a r 
Milhaud, Poisson, P i e r r e R e n a u d e l , A l b e r t 
T h o m a s . 

Pour la Grèce : Felicia R . S c r a t c h e r d 
Pour l'Italie : Berenin i et Si lves t r i . 

LIVRES NOUVEAUX 

L a P o l o g n e e t l ' U n i o n F r a n c o - P o l o n a i s e , 
p a r R O B E R T C H A B R I É . Impr imer i e F l in ikowsk i , 

216, bou leva rd Raspa l l . 
Dans ce t t e b r o c h u r e , v e n d u e au profit des E t a ­

b l i s semen t s de Sa in t -Cas imi r (Œuvre d 'Assis­
t a n c e aux v ie i l la rds et aux orphel ins! , M. Chabr ié 
d o n n e u n ape rçu h i s to r ique des re la t ions de la 
F r a n c e et d e l à Po logne . Il é v o q u é avec u n e sû re 
é rud i t ion le passé g lor ieux de la g r a n d e na t ion 
opp r imée , r e t r a c e ses fastes mi l i t a i res , a n a l y s e 
ses qua l i t é s m o r a l e s et p réc i se ses v e r t u s 
c iv iques . Ce qu i fait l ' in térêt pa r t i cu l i e r de c e t t e 
é t u d e , c 'est qu 'e l le associe sans cesse l 'histoire 
de la F r a n c e et cel le de la P o l o g n e , c 'est qu 'e l le 
m o n t r e les deux na t i ons les p lus c h e v a l e r e s q u e s 
de l 'Europe en c o n s t a n t e et mu tue l l e s y m p a t h i e 
et q u e par là elle r e n d c o m p r é h e n s i b l e à t ous la 
nécess i t é d 'un r e s s e r r e m e n t e n c o r e p lus é t roi t de 
l eu rs r e l a t i ons d a n s l 'avenir . 

IJUCE C H A I I P E N T I E R . 

a m o u f s , c a r ils a imen t . . . l eu r s rêves , c a r i ls 
e spè ren t . . . l eu r s suppl ices , c a r s u r t o u t ils 
souffrent , ces Job . — Écoutez ce d i a logue en t r e 
Sa lbon et K o u t o u y a k h t i s : 

— « Entends-tu, la vieille : cette nuit mes 
derniers doigts me sont tombés de la main. » 

— « Quel besoin as-tu de tes doigts! D'ail­
leurs ils tenaient à peine »... 

Ou à une au t re p lace : « Nous pouvons vivre 
longtemps encore, di t Anka à son m a r i Grégoi re . 
C'est pour cela que je suis venue... La mort, la 
vieillesse sont toujours les mêmes, que ce soit 
dans b lèpre, ou dans la santé »... Et a insi de 
su i te , tou t le long de ce t e r r i b l e réc i t , la pitié 
frémit et p l eu re . 

Pa r des m o y e n s s imples , m e s u r é s , en é c o n o ­
m i s a n t les effets, en con t an t à rai-voix, d i sc rè te ­
m e n t , posémen t , s a n s j a m a i s fausser le ton et 
s a n s ' t r a h i r l ' a r t , s ans v e r s e r d a n s le g e n r e 
« Grand Guignol », - l 'écr ivain m è n e son lec­
t eu r , d 'émot ion en émot ion , au frisson s u p r ê m e . 
Le pa thé t i que , le t r ag iqae v ien t tou t seu l : t a n ­
tô t il ja i l l i t c o m m e un, violent j e t de s a n g , t a n t ô t , 
cou le d o u c e m e n t en horr ib le sanie ; — et c 'est 
p r e s q u e auss i b e a u que les visions in fe rna les de 
Poë , que les h a n t i s e s de Baude la i r e 

S le roszewsk i n 'es t pas que le poè te de l'Asie 
Sep t en t r i ona l e . Dans son œuvre touffu e t g é n é ­
r e u x , l ' E x t r ê m e - O r i e n t occupe de be l l e s et défi­
n i t ives pages . A v e c Lofcadio Hea rn , il es t de 
ceux qui s c r u t e n t le plus in t imemen t l ' âme é n i g -

mat ique du Japon (1). La Chine a é g a l e m e n t en 
lui un corapréhensif et é loquen t i n t e r p r è t e , un 
pe in t re à la r i che cou leu r . Sieroszevirski m e t en 
scène ce t t e c u l t u r e immobi le mais d a n s sa tor­
peur si g r a n d e , ce t t e a n t i q u e b e a u t é c o n t o u r n é e 
et b iza r re , et en a r r a n g e des spec t ac l e s p i t t o re s ­
q u e s e t d ivers , a l l an t de la chas te idylle d 'un Po­
lonais et d 'une j ouvence l l e pékinoise,f i l le du let 
t ré S ian-Shen , à la sombre révol te des Bo-xers(2). 
Minu t i eusemen t , d a n s des ouv rages fouillés, 
préc is et e n l u m i n é s j o l imen t , il n o u s décr i t la 
civilité de ce peup le , civili té raffinée, c é r émo­
n ieuse et un t a n t i n e t g r imac iè re , b ien faite pour 
m a s q u e r ses a m o u r s e t ses h a i n e s , l é l r a n g e t é de 
ses m œ u r s où c o n t r a s t e n t la g rave c a d u c i t é , la 
c r u a u t é m u e t t e avec u n e d o u c e u r et u n e p u é ­
ri l i té exqu ise . 

En par lan t de S le roszewski , on pour ra i t Invo­
que r , pê le -mêle , n o m b r e d ' éc r iva ins d i s p a r a t e s ; 
Loti , p o u r son c h a r m e nos t a lg ique , Gorky , p o u r 
sa s incé r i t é et sa miséricord-e a m è r e , Kipl ing , 
p o u r son fort s e n t i m e n t de la n a t u r e v i e r g e , 
Cooper , p a r c e qu' i l cou r t les a v e n t u r e s d a n s les 
forêts e t d a n s les s a v a n e s , B e e c h e r - S t o w e , p a r c e 
qu 'e l l e a ime et défend l 'Oncle Tom. Même le 
nom d 'Ander sen , doux aux ore i l les en fan t ines , 
ne se ra i t pas ici dép l acé , c a r S le roszewsk i a 

p a r a p h r a s é d ' une p l u m e l égè re et b r i l l an te les 
Contes de ma m è r e l 'Oie et les a su t r a n s f o r m e r 
en h a u t e s a l l égor ies , en p u r s poèmes p le ins de 
b e a u t é , de fantaisie e t d e sagesse ( t Le Loup de 
lert ; « Les Dons du Vent du Nord », e t c . , e tc . ) . 
Et , à ' I ' encon t re des a u t r e s œ u v r e s où le fond e s t 
exot ique e t l e s p e r s o n n a g e s é t r a n g e r s , — d a n s ces 
co n t e s de fées, fées po lona i ses , S l e ro szewsk i 
appel le les i m a g e s de la Pa t r ie q u e son âme n 'a 
j a m a i s qu i t t é e . 

* 

(1) Les contes: « tê Karakiri du Prince Àsano n; 
« Naganori)), etc., eie. 

{1] « Le Diable d'Outre.Mer », roman d'aventures. 

Ma in t enan t , son exil t o u c h e à sa fin. 11 v ivra 
d é s o r m a i s d a n s son a i r n a t a l , sous le ciel clé­
m e n t aux r êves , à l 'abr i d a n s la Maison l ibre de 
ses pè res . Au c o n t a c t des choses c h è r e s , c o n s ­
t a n t e s et amica l e s , r e t r o u v é e s ap rè s t an t d ' an ­
n é e s d ' a b s e n c e , son c œ u r et son espr i t r e n o u ­
ve lés r av ive ron t son in sp i r a t i on , pour d 'au t res 
be l les b e s o g n e s . « Ce n'et^t que sur les champs 
labourés par les aïeux que les vertus poussent 
en abondance », d i t W a c l a w Sierosze-wski quel­
q u e p a r t les v e r t u s et les g r a n d e s œ u v r e s , 

a jou te ra i - j e . 
Auss i , j e vous r e p a r l e r a i enco re de S l e ro ­

szewsk i avec cons idé ra t ion et avec amour . 

J a n TOPASS. 

cha.7ige.ment
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BULLETIN 
® L'importance de la question polo­

naise. 
Le « Berliner Tageblatt » du 1̂=̂  septem­

bre écrit : 
« L'idée de nationalité polonaise, qui a 

été l'arme dont nous nous sommes servis 
pour combattre nos ennemis et défendre 
nos frontières, est devenue pour l'avenir 
de l'Allemagne le projet le plus dangereux. 

« La question polonaise est véritablement 
la plus importante pour nous, en guerre 
comme en paix, beaucoup plus importante 
que le sort de la Belgiqne ou de l'Albanie. 
D'elle dépend l'avenir de la Prusse orien­
tale comme grande puissance et, par suite, 
celui de l'empire. » 

m La démission du Conseil d'Etat. 
Le b u r e a u de la p r e s s e po lona i se de Be rne 

publ ie le t ex te de la no t e p a r l aque l l e le Conseil 
d 'E ta t de Varsov ie a mot ivé sa démis s ion . 

Après avoi r i nd iqué q u e les r é g i m e n t s de la 
légion polona ise q u i on t p r ê t é le s e r m e n t de 
fidélité suffisaient p a r f a i t e m e n t à e n c a d r e r la 
future a r m é e po lona i se , le Consei l d 'E t a t di t : 

L'ordre d'envoyer les légions au front, en 
laissant une partie absolument insuffisante 
pour servir àla formation des cadres de l'armée, 
et la publication de cet ordre à l'insu du Con­
seil d'Etat et sans lui demander son avis lui 
créent une situation politique intenable et 
obligent les membres du Conseil d'Etat à dépo­
ser leur mandat entre les mains du conseil de 
régence 

® Déclaration des autorités de l'occu­
pation en Pologne. -^ 

On m a n d e de Varsovie q u e l e s a u t o r i t é s a u s t r o -
h o n g r o i s e s pub l i en t u n e d é c l a r a t i o n con jo in te 
r e g r e t t a n t la démiss ion du C o n s e i l d ' É t a t po lona is , 
qu i se p rodui t p r é c i s é m e n t au m o m e n t où vont 
se t e r m i n e r les négoc i a t i ons p o u r l ' é t ab l i s s emen t 
d u g o u v e r n e m e n t p rov i so i re . La d é c l a r a t i o n 
ajoute q u e c 'est p o u r des r a i s o n s mi l i t a i r e s q u e 
la légion polonaise a é té t r ans fé rée su r le front 
s u d - e s t , ma i s que cela n ' i n t e r r o m p r a p a s la 
c réa t ion de l ' a rmée po lona i se . 

La Gazette de Cologne a p p r e n d qu ' à pa r t i r 
d ' au jourd 'hu i la j u s t i c e , en Po logne , es t r e n d u e 
par des j u g e s polonais et a u n o m de la c o u r o n n e 
po lona i se . 

® L a m e r t u m e g e r m a n i q u e . 
Lés j o u r n a u x a l l emands c o n t i n u e n t à se p la in­

dre a m è r e m e n t d e l ' i r r é c o n c i a b i l l t é d e s Po lona is . 
Le « Luhal Anzeigei », don t les op in ions son t 
mteresBai i tes à c a u s e de t e s re la t ions officieuses 
avec la vVilhelmstrasse, éc r i t : 

« Les Polonais ne devron t s 'en p r e n d r e q u ' à 
e u x - m ê m e s des c o n s é q u e n c e s q u ' a u r a l eu r poli­
t i que à cou r t e vue . . . 11 faut q u e les Polonais 
c o m p r e n n e n t q u e nous n ' avons pas m e n é u n e 
g u e r r e défensive con t r e le t s a r i sme p o u r c r é e r 
un r o y a u m e de Po logne a l lan t d 'une mer à 
l ' au t r e . Nous av ions et nous avons tous le d e ­
voir de vei l ler a no i re propre s écu r i t é su r no t re 
f ront ière o r i en ta le . Nous ét ions d isposés à faire 
l ' accord avec les Polonais . Si ces messieurs de 
Pologne v eu l en t j o u e r les i r réconci l iab les , ils 
d e v r o n t av iser à voir ce qu ' i l s peuven t faire r é ­
d u i t s à l eu r s p r o p r e s forces, » 

Un a u t r e j o u r n a l a l l emand , le « Muenchener 
Neueste Nachrichlen ». s emble m ê m e faire des 
m e n a c e s à l ' éga rd des Polonais : 

« N o u s a v o n s déjà m o n t r é que l'élourderie et 
Vexaspération insensée de groupes politiques 
polonais ont mis à une rude épreuve la pa­
tience des p u i s s a n c e s centrales Be ce t t e m a ­
n i è r e , a u c u n é c l a i r c i s s e m e n t n 'es t poss ib le . 
Les Po lona i s , qu i p è c h e n t en eau t rouble , doi­
v e n t se déc l a r e r p o u r ou c o n t r e la l ibéra t ion 
de la P o l o g n e . L ' indécis ion e t l 'obscur i té ne con-
du igcn t pas au bu t . » 

REVUE DE LA PRESSE 

« L e B u l l e t i n Y o u g o s l a v e » du l" aoû t 
con t i en t la « Déclaration » qu 'on t faite d e r n i è r e -

. m e n t à Corfou (20 ju i l le t 19171 les r e p r é s e n t a n t s 
les plus en vue des Se rbes , Croates e t S lovènes . 
La déc la ra t ion cons t a t e q u e la na t ion yousfoslave 
n 'en cons t i tue q u ' u n e et qu 'e l le est la m ê m e par 
le s a n g , par la l angue par lée e t écr i te , pa r le 
s e n t i m e n t de son un i t é , pa r la con t inu i t é et 
l 'uni té du t e r r r i t o i r e sur l eque l elle vit, et enfin 
par les i n t é r ê t s c o m m u n s e t v i t aux de son exis-
t ance na t iona le . La déc l a r a t i on pose ensu i t e 
les pr inc ipes m o d e r n e s et d é m o c r a t i q u e s su r 
l e sque l s le fu tu r 'E ta t Yougos lave doit ê t r e fondé! 

Cet E ta t se ra u n e m o n a r c h i e cons t i tu t ionne l l e , 
d é m o c r a t i q u e e t p a r l e m e n t a i r e avec la d y n a s t i e 
de Karageo rgev ic à sa tè te (art. i). Cet E ta t a u r a 
u n seul b lason , un seul d r apeau , u n e seu le 
c o u r o n n e —^ symboles de l 'uni té (art.3). Cepen­
dan t les d r apeaux p a r t i c u l i e r s — serbe , c roa te et 
Slovène, les dénomina t ions na t iona le s , les deux 
a l p h a b e t s — cyr i l l ique et la t in , enfin t ou t e s les 
re l ig ions r e c o n n u e s son t é g a u x d e v a n t la loi et 
c h a c u n peut s'en servi r l i b remen t (art. 4,5. 6 e t7) . 
Le t e r r i to i r e du Royaume des Serbes, Croates 
et Slovènes c o m p r e n d r a tou t le t e r r i t o i r e su r 
lequel no t re na t ion aux t rois n o m s vit en m a s s e s 
compac te s et s ans d i scon t inu i té (art . 91. L 'é lec t ion 
des dépu té s à r ep résen ta t ion na t iona le a u r a lieu 
a u suffrage un ive r se l (art . 10). La Cons t i tu t ion 
se ra é tabl ie , après la conc lus ion de la paix, par 
l 'Assemblée C o n s t i t u a n t e ; elle doit ê t r e vo tée 
d a n s sa to ta l i té par une major i t é n u m é r i q u e m e n t 
définie de l 'Assemblée (art. 13). 

Cet te déc l a ra t ion est s ignée p a r M. Nikola 
p. Pasic, p r é s i d e n t du Conseil et m i n i s t r e des 
affaires é t r a n g è r e s s e rbe , et p a r M. Ante 
Trumbic, p r é s iden t du Comité Yougos lave . 

La na t ion yougos l ave ainsi unifiée formerai t 
un Ktat d ' une douza ine de mil l ions d ' hab i t an t s . 
Les Po lona i s souha i t en t a r d e m m e n t à l eu r s frères 
yougos laves de r éa l i se r l eu r un i t é na t iona le qui 
ne s 'est d ' a i l l eurs j a m a i s é te in te d a n s l eu r s 
â m e s . 

« L ' E c l a i r » d u 23 aoû t oubl ie un l ong ar t ic le 
de M. Charles Omessa in t i tu lé « Le rêve de 
l'Ukraine ». L ' au t eu r y c r i t ique les r e v e n d i c a ­
t i ons des U k r a n l e n s e t m ê m e des a u t r e s na t io ­
na l i t é s d a n s u n espr i t p r e s q u e t s a r i s t e . 

Lorsqu'on établira le bilan do cette révolution russe 
qui, selon l'expression même dont se servit M. Ke-
rensky en ma présence. « n'en est encore qu'à son pre­
mier acte sans qu'on puisse exactement prédire quel en 
sera le dénouement », on constatera que le plus farouche 
ennemi de nos alliés moscovites aura été leur sentimen­
talisme vraiment excessif. C'est, en effet, re sentimen­
talisme nai'f et absolu qui les a amenés à libérer, des les 
preir.ières heures de l'émancipation, tous les peuples que 
le tsarisme avait 1usr|u'alors tenus beaucoup plus en union 
qu'eu tutelle (? réd.) et à morceler ainsi, sans un souci 
suffisant des conséquences qui en découleraient, le colossal 
organisme qui formait l'empire slave. „ , , , ^ 

Dans un pays comme l'Allemagne où le » Deiitxchhmd 
uber allez: » est article de fol pour la Bavière, pour la 
Saxe pour le Wurtemberg aussi bien que pour la Prusse, 
les révoluli. ns peuvent se dérouler .sans entamer l'unite 
même de la nation. En Russie, où 1 idée de patrie est loin 
d'être aussi profondément ancrée dans l'âme des foules, 
chacune des cent notions qui entraient naguère dan» la 
grande autocratie a cherché à profiter du désarroi général 
pour réaliser ses propres a.spirations. Et l'Ukraine, après 
H Pologne russe, après l* Einlande, et, peut-être avant le 
Caucase a cru le moment venu de fonder enfin ce vaste 
Elat rêvé par les visionnaires ukram.eus depuis plus de 
deux siècles, depuis la victoire de Pierre le Grand à Poul-

'"iLa presse française, dans son ensemble, s'est abstenue 
de discuter la thèse de l'Ukraine. Mais le Bureau de la 
Presse russe, qui fonctionne à Paris depuis quelques jours, 
a cru devoir publier une note dans laquelle U déclare que 
« la li,|uidai,ion de l'ancien régime entraîne le remanie­
ment complet du système administratif russe qui était 
en lui-même un formidable mécanisme d'oppression et de 
réaction ». Et il ajoute que « plus on résistera, à Petro-
grad. à ces tendances naturelles centrifuges, plus elles 
s'accentueront ». 

Le Bureau de la Presse russe se trompe. Je ne suspecte 
pas ici sa sinct-rité, mais je crains qu'il ne subisse un 
peu trop l'Influence de la grande formule libérale: «Cha­
que peuple a le droit de di>poser de lui-même et le Self 
goveriiinent des peuples allogènes est un principe intan­
gible ». 

Formule magnifique, en vérité, mais formule singu­

lièrement dangereuse lorsqu'il s'agit d'un peuple incorporé 
depuis des siècles à une grande nation et dont l'indépen­
dance absolue — l'Ukraine ne réclame-t-elle pas un 
ministre des affaires étrangères ukrainien, c'est-à-dire 
une politique extérieure personnelle ? — peut amener les 
pires complications. 

L'heure, quoi qu'en dise le Bureau de la Prusse russe, 
est-elle bien propice à ces revendications allogènes? 
Comme je le disais plus haut, est-il admi.ssible qu'une 
Ukraine nouvelle règle désormais, par les soins d'un Tal-
leyrand ukrainien, les questions de politique étrangère, 
comme s'il pouvait y avoir pour elle une autre politique 
étrangère que celle de la Russie ? .Je suis sûr que M. Teret-
schenko, qui, par une malicieuse co'incidence, est à la fois 
Ukrainien et ministre des affaires étrangères du gouver­
nement provisoire russe, déplorerait cette dualité. 

Et puis, c'est la guerre. Les membres d'une même 
famille ne se séparent pas au momçut où l'incendie 
menace la maison. Enfin, les Allemands veillent, car le 
projet d'une Ukraine indépendante est une conception 
essentiellement allemande (? réd.) — et c'est pent-être ce 
qui doit nous la faire condamner dès à présent. 

« L e T e m p s » du 22 août publ ia u n e c h r o ­
n ique de M. Adolphe Aderer in t i tu lée : « Les 
F r a n ç a i s du N o r d ». 

La ch ron ique de M. Aderer , q u o i q u e s y m p a ­
th ique p o u r les Po lona i s , es t u n peu confuse. 

C o m m e M. A d e r e r a t t r i bua encore u n e fois les 
m o t s cé l èb res , e t p o u r t a n t si f r équemmen t dé­
m e n t i s , de Finis Poloniag à Kosc iuszko, M. A. 
Klobukowski, m in i s t r e de F r a n c e p rès du roi des 
Belges e t n o t r e i l lus t re c o m p a t r i o t e , lui ad re s sa 
l ' i n té ressan te l e t t r e q u ' o n va l i r e . 

Monsieur, 
J'ai lu avec un vif intérêt dans le Temps d'hier votre 

article « les Français du Nord ». J'y ai retrouvé votre ha­
bituelle sûreté de documentation. 

Me permettez-vous, cependant, sur un point, un seul, 
une remarque? 

J'ai l'honneur de compter dans mon ascendance polo­
naise un aide de camp de Kosciuszko. Nous tenons de 
lui que jamais le grand dictateur polonais n'a prononcé 
cette parole impie : Finis Potoniœ qne la légende lui 
attribue. 

Kosciusko, homme simple, modeste, héros sans avoir 
cherché à l'être autrement qu'en faisant tout son devoir, 
était trop patriote pour avoir douté des destinées de son 
pays parce que lui-même était frappé. 

Pour lui, la Pologne était immortelle, comme, pour 
nous, la France. 

Veuillez, monsieur, accueillir avec bienveillapce cette 
observation à laquelle un ami éclairé des Polonais ne sau­
rait être indifférent, et agréez, etc. 

A . KtOBUKOWSKI. 

Dans « L ' E c l a i r » du 28 aoû t dernier , , nous 
t r o u v o n s un ar t ic le de no t r e d i s t ingué co l l abo­
r a t e u r et ami , M. Victor Joze, sur « La collabo­
ration polonaise ». L ' a u t e u r y par le de la forma­
tion de l 'Armée polona ise en F r a n c e et il y 
r ep rodu i t les d o c u m e n t s bien c o n n u s déjà de 
nos l e c t e u r s . 

« I b e r i a », la r evue c a t a l a n e de Barce lone 
du 25 aoû t de rn ie r , publ ie un a r t i c le s y m p a t h i q u e 
à la Po logne de son c o r r e s p o n d a n t de Madr id , 
M. Fabian Vidal, in t i tu lé « Polonia ». 

L ' a u t e u r y par le des r écen t s é v é n e m e n t s de 
la pol i t ique polonaise tels que le vo te du Club 
po lona i s de Cracovie , l ' a r res ta t ion de Pi l -
sudzki , e t c . 

On peut se procurer à l'adminislralion de la 
revue POLONIA : 

i ] U n M a n u e l d e l a l a n g u e P o l o n a i s e à l ' u s a g e 
d e s F r a n ç a i s , broché, 3 fr. oO; franco, 3 fr. 9(); relié, 
0 fr.; franco, y fr. 40 (de M"" Zielifiska'-. 

2) A l b u m d e s P o l o n a i s d a n s l ' A r m é e F r a n ­
ç a i s e , 4 fr. ; franco, 4 fr. oO. 

3) L a F r a n c e e t l a P o l o g n e à. t r a v e r s l e s s i è ­
c l e s , prix 5 fr. ; franco, 5 fr. 30; étranger, G fr. 

4) I n s i g n e p o l o n a i s e n é m a i l a v e c l ' a i g l e b l a n c , 
ranco, 3 fr. ; étranger 3 fr. 50. 

5) Ep ing le en é m a i l , franco, 2 fr. 50; étranger, 3 fr. 
6) C a r t e s n a t i o n a l e s p o l o n a i s e s d i v e r s e s , la 

douzaine, 1 fr. ; franco, 1 fr. 2;) 
7) T imbre de p r o p a g a n d e a v e c l ' a ig le p o l o n a i s 

le cent, 1 fr. 50; franco, 1 fr. 65. 
8) L a F r a n c e p o u r l a P o l o g n e (enquête), 4 fr,; 

franco, 4 fr. bO. ' 
9) L a P e t i t e E n c y c l o p é d i e P o l o n a i s e , 5 fr. ; 

franco, 3 fr. 50. 
K ) L a P o l o g n e i m m o r t e l l e , 3 fr. 30 ; franco, 4 fr. 

L'Administration de la revue Poloitia achète les livres 
de langue polonaise : classiques, romans et d'histoire. 
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ZIEMIE POLSKIE 
W ostatnim biuletynie przypusciliémy, 

•ze Niemcy zaatakuj^ RygÇ szturmetn czoio-

wyin. Otôz atak Rygi sic odbyi, lecz Niemcy, 

nie bçd^o pewni sukcesu od frontu, posta-

aowili wzi^sc Rygç obejsciem od poiudnio-

wschodu. 

Ofenzywç rozpoczçli dnia 1 wrzesnia, 

przeprawiwszy sic przez Dzwinç pod 11-

lukszt^ (Uxkûll), o kilkanascie kilometrow 

na wschôd od Rygi. Udalo sic Niemcom, 

podosionq, artylerji, zbudowac dwa mosty 

na rzece, co nie jest rzeczcj iatwq,, albowiem 

Dzwina mierzy w tem miejscu zgôrq. 

800 melrôw szerokosci. Aie pulki rosyjskie 

nie bronily sic nalezycie, ulatwiaJE^c tym 

sposobem operacjç niemieckcj. 

Wyniki faktu tego byly fatalne. Ponie-

waz Niemcom udalo sic rzucic na prawy 

brzeg Dzwiny kilkadywizji, Rosjanie zmu-

szenibyli opuscic pozycje znajduj^cesiç tuz 

pod Rygq na lewym brzegu rzeki, aby nie 

byc otoczonymi. Niemcy zajçli wiçc Rygç 

dnia 3 wrzesnia. Jest to najwiçkszy port 

rosyjski morza Baityckiego. 

Rosjanie cofajq sic ku pôlnocy, a gdzie 

sic zatrzymaj^ — niewiadomo. W dwa dni 

po wziçciu Rygi, Niemcy znajdowali sic 

juz o 30 km na pôlnoco-wschôd od miasta. 

Wkazdymraz ie teren iatwy jest do obrony, 

albowiem poludniowe Inflanty, gdzie walki 

sic tocz^, s^ gôrzyste i nazywaj^ je czasami 

« inflanck^ Szwajcarji| » z tego powodu. 

W poludniowej czçsciolbrzymiego frontu 

wscliodniego nie lepiej sic wiedzie Rosja-

nom. Na granicy Bukowiny i Besarabji, w 

w^zkimprzejsciumiçdzyPrutemiDniestrem, 

wojska rosyjskie cofnçly sic dnia 28 sierp-

nia, pod naporem Niemcôw, o kilka kilo­

metrow ku wschodowi. Jednoczesnie w 

srodkowei Moldawji kilka pulkow rosyj-

skich opuscilo okopy w odcinku lezc^cym 

miçdzy rzekami Putn^ i Trotusem, prawo-

brzeznymi doplywami Seretu rumunskiego. 

Najoiekawsz^ rzecz^ w tych operacjach 

jest fakt, ze Niemcy nie daj.^ swym iatwym 

zwyciçstwom rozgiosu. Komunikaty Luden-

dorf'fa s{| bardzo lakoniczne. Dowodzi to 

niezbicie, ze sztab niemiecki jeszcze czeka 

na ces i z niepewnosci^ spogh-jda ku Zacho-

dowi. Jeszcze jest Niemcom zawczesnie na 

promenadç wojskowq ku Petrogradowi lub 

Odessie. 
KOrnitow,obecnygeneralissimus rosyjski, 

powiedzial w swej mowie, ktôrq, wyglosil 

na Zjezdzie wschechrosyjskim w Mo.skwie, 

ze dezorganizacja w armji jest okropna : 

brak jest oOcerôw, ktôrzy jako prosoi zot-

nierze tysii^cami wyginçli pod Haliczem i 

Brzezanami podczas ofenzywy 1 lipca, 

brak broni iamunicji,brak zywnosci wresz-

cie, albowiem nielad i zamiçszanie na ko-

lejach rosyjskich jest nie do opisania. 

Sytuacja wiçc jest powazna. Co nam 

przyniesie przyszlosc ? 

O JEDNÔLITOSC 
MYSLI POLSKIEJ 

Latwo jest zgodzié sic na ogôlniki. 
Wiçkszoéé pism polskich podczas wojny mo-

glaby wypoiyczaé sobie artykuly programowe, 
zmieniwszy jeno tytuly i podpisy. Albowiem w 
glçbi duszy wszyscy jesteâmy Polakami, wszyscy 
pragniemy szczçécia naszej ojczyzny, to znaczy 
jej caloéci i niepodlegloéci. Jednakze, pomimo 
tej pozornej jednomyélnoéci, istotnej harmonji 
miçdzy nami niema. Nie l^czy nas jedna myàl 
kierownicza w d^teniu do osiqgniçcia wspôlnego 
celu. 

Brak dyscypliny politycznej, brak tej solidar-
noéci narodowej, jakq spotykamy u przeciç-
tnego Francuza, Anglika czy Niemca z pod 
kazdej chorqgwi, byl zawsze naszem nieszczçà-
ciem. Niew^tpliwie, jest to poniekqd wina losu 
naszego. Stuletni brak bytu paiistwowego Polski 
sprawil, ze rozstrzeliJa sic myél nasza, ze 
braklo nam wspôlnej idei wytycznej, mocnej 
organizacji, atakze siiy ekonomicznej, bezktôrej 
zadennarôd ostaé wwalce obyt sic niemoze. Zro-
zumialy to rz^dy zaborczeipolityka ichwzglçdem 
Polski byla przedewszystkiem politykq ekono-
micznq. Wywlaszczali nas z ziem naszych Pru-
sacy, starali sic iéc w ich slady Rosjanie na Lit-
Wie i na Rusi, a Austrja robila co mogla, aby 
Galicja cingle pozostawala w stanie nizszosci 
gospodarczej wzglQdem innych krajôw koron-
nych. 

Jez"li podkoniec, araczej w polowie oémnaste-
go wieku podupadlismy moralnie, to dlatego, ze 
braklo nam jednolitosci w naszej myéli politycz­
nej, ze zmalal cel zycia narodowego. Kiedy w 
panstwach oéciennych tworzyly sic silne rz^dy 
autokratyczne, Polska byla bez wladzy, bez 
zwierzohnika, bez organizatora. Przylozylismy 
wiQo r(;kç nasz^ do tego co sic stalo. Odrodzenie 
nastqpilo wkrôtce, a éwiezy sok zyciowy czerpal 
narôd z Indu. 

Lata jednak plynçly, a jutrzenka wolnoéei nie 
wschodziJa na polskiem niebie. Dlaczego? Bo 
trzeba bylo aby horyzont caly oczyécil sic z chmur 
starych ustrojôwi starych przckonan, bo trzeba 
bylo aby przyszla wielka zawierucha dziejowa, 
klôra chmury te rozpçdzié-by mogla. 

Tak^ zawierucha jest wojnadzisiejsza. Wielka 
to chwila w zyciu narodôw i potçzne bçd^ jej 
skutki. Ci, ktôrzy w[ wojnie bior^ czynny udzial, 
nie zdaj^ sobie jeszcze sprawy z calej ogrom-
nosci zdarzenia. Prawa narodôw, ideje demo-
kratyczne drogç sobie toruj^, czasami nawet 
pomimo woli ludzi stojqcych u steru rz^dôw. 

Natak^ chwilç i na tak^ okazjç, w Polsce, po-
kolenia cale wygl^daly, a zdarza sic ona raz na 
sto lat tylko. 

0 wojnç powszechn^ modlil sic Mickiewicz, 
bo w wieszczem widzeniu przecznl, ze ona tylko 
moze dac nam;.wolnoéé, ona tylko moze dokonaô 
radykalnego przewrotu w pojçciach ludôw i 
rz^dôw i stworzyc warunki, wktôrych nasze pra-
vvo do niezaleznego bytu paiistwowego tryumfo-
wa6 bçdzie moglo. 

Wiçc czy Polacy mogfi w chwill takiej patrzeé 
z zalozonemi rçkoma na bieg wypadkow? Czy to 
ma byô nasz^ m^droé'-iEi polityozn^? T^ drog^ 
idqczrazilibyémy sobie obydwie strony walczqce. 

W tej kwestji nie moze byc dwuch zdan, 
ani dwuch miar. Z dwuch obozôw wrogich 
jeden walczy o wolnoéc ludôw : tym obozem jest 
Koalicja anty-niemiecka. Z ni^ jest sila, z ni^ 
jest prawo, przetoadluzej sic wahac j'est niemoz-
liwem. 

Nadszedt czas kiedy Polacy skupiaésiç powin-

nl, bo ci, co pracç narodowii teraz dezorganizuj^, 
ciçzk^ na sumienie swe bior^odpowiedzialnoéé. 
My éwiQcie jestesmy przekonani, ze dzialaé 
teraz nalezy cokolwiek zdarzyé by sic moglo. 
Sumienie nasze jest spokojne, albowiem nie 
czynimy polityki samozwaiiczej : nasze drogo-
wskazy sq drogowskazami narodu calego. 

Neutralnoéc Polski w obecnym okresie wojny 
bylaby blçdem nie do naprawy. Stanowisko po-
dobne nie wytrzymuje najmniejszej krytyki. Po­
lacy za broii chwycili nawet w roku 1863, a prze-
ciez wtedynie bylo najmniejszej nadziei aby ôw 
wysilek rozpaczliwy môgl siQ udaé. Aie chodzilo 
nam wôwczas o manifestacJQ, o gest; chcieliâmy 
pokazaé éwiatu, ze nar6d nasz niewoli nie 
zniesie nigdy. Jakze wiçc dzis nam glosic zasa-
dç neutralnosoi ? Côz to za gorzka ironja. 

Podobn^ kraiicowoéc rzadko sic spotyka w 
spoleczeiistwach dzisiejszych. To moze byé 
naszq zgubi}. W narodzie rôzne s^ stronnictwa i 
rôzne sposoby widzenia, aie w obliczu wielkich 
zagadnien caly narôd, a przynajmniej olbrzymia 
jego wiQkszosé, powinien zajqc wspôlne stano­
wisko. Tak bylo naprzyklad na pocz^tku wojny 
we Francji, a przeciez bezwzglçdnie bytowi 
paiistwowemu kraju tego nie nie grozilo. My, 
Polacy, paiistwa swegonie mamy, wiçc zdawaloby 
sic, ze niema nie latwiejszego jak pol^czenie 
wszystkich sil narodu dla wspôlnego dzialania 
na jedncm polu. Niestety, waànie partyjne, nie-
chçci osobiste, ktôre zawsze byly przekleristwem 
zycia politycznego w Polsce, stançly tu na przesz-
kodzie. 

Najgrozniejszy wrôg nasz, Niemcy, przyczy-
nily sic jeszcze do tego zamiçszania w myéli 
polskiej, kiedy dnia 5 llstopada zesztego roku 
wystosowaly slawetn^ proklamacjç do narodu 
polskiego. Nie chcemy robid hypotez, aie zdaje 
nam sic, ze jednym z celôwproklaraacji owej byl 
wlaénieszataiiskizamiar wprowadzeniarozdzialu 
w spoleczeiistwie polskiem. Skutek ten, na 
szczQscie, nie zostal osiqgniQty calkowicie. 

llodacy nasizrozumiecpowinni wreszcie gdzie 
jest niebezpieczeiistwo. Swiat caly na bôj z 
Niemcami ruszyl, a Niemcy wrogiem naszym 
émiertelnym. Czyz trzeba tu wywodôw dlugich i 
glçbokich, azeby zrozumieô gdzie nasz interes i 
gdzie nasz obowiqzek? 

KAZIMIERZ SMOGORZEWSKI. 

KIOWA P. JANfl SMULSKiE60~ 
w odpowiedzi na mowç ambasadora Bachma-

tjewa, ktôrq wydrukowaliémy w poprzednim 
numerze « Polonii », p. Jan Smulski, prezes 
Komitetu Wykonawczego Wydzialu Zwi^zku 
Narodowego Polskiego w Ameryce, wyglosil 
mowQ nastçpuj^c^ : 

"Wasza Ekscelenojo ! 
Obywatelc Polacy w Ameryce i mieszkaAcy 

miasta Chicago pragn^ wyrazic Panu glçbok^ 
wdziQCZnoéé i uznanie za wspanialy Panski 
uczynek. 

Czeéé, jakq niesmiertelnemu bohaterowi naj -
starszej Rzeczypospolitej, na ziemiach najpo-
tQzniejszej republiki swiata, Pan sklada w tej 
chwili, najlepszym jest dowodem braterstwa, 
jakie panstwa te zawi^zaly, aby szerzyô zasady 
demokracji, wszechéwiatowego pokoju i nie-
podlegloéci. 

Stoimytulaj pod pomnikiem bohatera, ktôry 
jest uosobieniem wolnoéei. Urodzonywgranicaoh 
Rzeczypospolitej Pohkiej, wychowany watmos-
ferze wolnoéei, poéwiQcil on swôj mieczi silç dla 
sprawy wolnoéei ludôw. Walczyl on za wolnoéc 
Ameryki i niepodleglosô Polski. Ameryka i Pol­
ska czcza jego pamiQé. Teraz Ty, Panie ambasa-
dorze, jako przedstawiciel Nowej Uos]!, nowego 
czlonka wielkiej rodziny republikswiata, wybra-
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leé skromny pomnik tego wiclkiego mçza o 
czystem sercu.gotowegodoposwiçceri, wielkiego 
bohatera i szampiona wolnusci, aby ztozyé czesé 
patniçci Jego czynôw, aby jednoi;zesnie daé 
dowôd, ze diisiejsza Rosja popiera czyny Jego i 
Avyraza uznanie i czeâc Jego pamiçoi, wyrazajqo 
gotowoéô walczenia za to, za co On walczyl. 

Wiemy, ze Nowa Rosja oéwiadczyJa sic za 
Woln^ Polsk^. Wierzyiny, ze Wolna Rosja nie 
poz^da ani nowych ziem, ani panowania nad 
swoimi sqsiadami. 

Obecnosc Paiisk^ tutaj przyjmujemy jako gwa-
rancjQ, ze Nowa Rosja chce naprawic wszystkie 
blçdy, jakie w dawniejszych czasach wobec 
Polski popelniia, jak rôwniez i jako pewnik. zo 
Nowa Rosja nadal prowa^lzic bçdzie walkç prze-
ciwko wspôlnemu wrogowi, ramiQ przy ramieniu. 
obok innych wolnyeh narodôw swiata, az do osta-
tticznego zwyciçstwa zasad demokratycznyoh, 
w mysl proklamacji naszego wielkiego Prezyden-
ta ; az do czasu, kiedy zapewnionem bçdzie zwy-
-ciçstwo nad autokracjîi i despotyzmem ; az do 
chwili, kiedy odniesioiio' zostanic zwyciçstwo i 
osiqgniçta sprawiedliwoéc ; az do ohvvili, kiedy 
narody — wieikie, ozy mate, silne czy stabe — 
znajdfi miejsce dla siebie na kuli zieroskiej, z 
prawem samorz^du, z je inakowem prawem do 
rOzwoju, jakie w obecnej ctiwili posiadanasz wiel-
ki kraj ukoihany —Stany Zjednoczoue Ameryki 
Pôlnocnej, 

Lojalnosô Polakôw wzglçdem tych, ktôrzy 
sympatyzowali z ich aspiracjami, ziian^ jest od 
stuleci calych w historji swiata. 

Polacy w Ameryce, w dowôd wdziçcznosci za 
przyjçcie icii na tej ziemi, zawsze oswiadczali 
gotowosé polozenia zycia i mienia za sprawç 
Stanôw Zjedtioczonyoh. W obecnej chwili znaj-
duj^ sic oni juz w szeregach armji i marynarki 
amerykanskiej, a w armji, ktôra znajduje sic 
pod komend^ generaJa Pershinga we Franc|i , 
znajduje siQ juz wielu miodziei'u-ôw polskich z 
Ameryki. Stawiajq sic oni na zew do boju z 
entuzjazmera, jaki w durnç nas wprowadza. 

-Jednakowoz s^ w 7\.meryce tysiqce l'olakôw, 
ktôrzy jeszcze nie otrzymali obywatelstwa. aie 
ktôrzy pragnq byc poruocnymi w tej wielkiej 
wojnie ludzkosd, tç nadziejQ maj^o w .senu, ze 
i iin takze nadarzy sic sposobnosc siuzeuia w 
Polskich i^egjonach na pobojowisk loh europej-
sklch. 

W Twym kraju, Panie ambasadorze, dokona-
nym juz zostal krokw celu uziiania tych aspiracji 
i Pol.skie Legjony s^ juz tam formowane. Rzqd 
Twôj oddal pod opiekç tych ijpgjorôw àwiçte 
sztandary polskie, dobywaj^c je z rosyjskich 
muzeôw. ifdzie dot^d spoczywaiy. W wielkiej, 
siostrzanej republice Francji, takiz sam krok 
zostal dokonany i przed Polskiemi Leujoriarrii, 
ktôre uzuano. niesione juz s^ biale orty Polski. 
W Angiji i Kanadzie odbywa siQ juz éwiczenie 
polskich ochotnikôw. a w Ameryce, ci Polacy, 
ktôrzy z braku obywatelstwa usuniçid zostali od 
sluzby wojskowej, wyL'lî^dajq z pelnq nadziej^tej 
chwili niedalekiej, w k ôrej obok -wi^zdzistego 
sztandaru ukazq sic orly polskie i, za urzQdowq 
sank<ij£i rz^du amerykari-kiego, bçdq raogli zlq-
czyc sic ze swymi braémiz Polski, z Nowej Uosji, 

2 Fraiicj i Angiji, tworzqc jednçîstki bojowe w 
wielkiej narodowej Arraji polski(^' ktôra w mysl 
idealôw swych praojrôw, walczyc o nie bçdzie 
pod wodzq t-ikioh lu Izi. j ,k ten, w ktôrego cieniu 
pomnika zebralismy .sic tu dzisiaj. 

Jest to wypadekhistoryczny.Nie tylkozhiz>les 
Pan wieniec u stop pomnika Kosciuszki, aie 
zlozyteâ pan symboliczny wieniec na grobach 
tysiçe.y bohaterôw polskich, ktôrzy padli na 
przerôziiych pobojowi-kach êwiata. 

Jeszcze raz dziçkujç P.inu za ten piçkny akt 
Jego. Niechaj misjaPariskaspotka sic z uznaniom 
3 z urzeczy wistnieniem wszystkich marzeii Narodu 

rosyjskiego. Niechaj unjarepublik swiata, zarôw-
no starych jak i inJodych, przyczyni sic do 
naprawy starych przewinien, przywrôci pokôj 
powszechny, i pobudzl impuis do oywilizacji. 

Niech zyje wolna Rosja! 

PRZEGLAD WOJSKA POLSKIEGO 

PRZEZ P. GENER AL A FAURIE 

Dnia 29 s i e r p n i a r . b . przyjechal do obozu 
Armji Pnlskit-j w Si l lé - lc -Gui l lau ine p . 
s:e,nevr<l Kaurie , k o i n e n d a n t i-go okrçg-u 
wojskoweii^o, aby t lokanac przegl^du p i e rw-
szych ZiiSjiçpôw polskich. P o rewj i , g ê n e ­
rai zebi-at (Iruzyny polskie woko lo s iebie i 
wygiosi t nas tçpu jqc^ p r z e m o w ç : 

ZOLNIKRZh; POLSCY! 
Przychodzç tu umyslnie, aby powitac przy-

bycie wasze do 4-go okrçgu i zarazem przyniesc 
Armji Polskiej pozdrowienia od Armji Francu-
skiej. 

Przedewszystkiera chcç wam powinszowac 
waszej wspaniatrj po.^tawy wojskowej. Prze-
chodz^c przi'd chwilfj przed waszemi szeregami 
i widzqo wasz animusz i zapat, zrozumiah^m, ze 
kiedy nadejdzie chwila, bçdziecie strasznym 
przeciwnikiem dla meprzyjaciela. 

Tworzyc e tutaj zawiqzek Armji Polskiej, 
ktôra walcz\é bçuzie w celu wskrzeszenia waszej 
drogiej ojozyztiy, lej Polski Jajiiellonôw, ktôn'i 
prze/. dziesiQc wiekôw promieniaia w historji 
blaskiein niezwyklym. Pomimo trzykrotnejro 
podzialu, Polska nigdy nie przestala istniec du-
chowo. Dusza polska pozost.ila nienaruszorjfi i 
dalej dnwafa ludzk('é<;i pisarzy, artystôw, uczo-
nych i wojakôw ziiakomityoh. Tenjej duch nies-
miertelny ozyvvi i znôw zl^czy w jedn^ caJosc 
trzy zabory l'olski : rusyj>ki, pruski i austrjac:-
ki. 

Kiedv powrôcicie na linjç bojowji walczyc z 
naszym wspôlnym nieprzyjjicielem, pomyélcie o 
waszych boh^tertskich przodkaoh, pamiçtajcie o 
yobieskin), o Kosciuszre, ktôrych wieikie imiona 
s^ honorem isiawq Polski. Z jakq radosci^ powi-
taliby oni te wiell<ie dzieio — wskrzes^ani(^ 
Wolnej i Niepodley-lej Polski — w ktôrem wy 
czynny udziaj bieizecie. 

Zolnierze, jesfesc.ie przeznaczeni do naprawy 
jednetro z najwiçkszyoh gwallôw w historji. 

B^dzcie dumni z tci-'o ! 
Z takich oto pobudek, Zolnierze Poiscy, ktô­

rzy nosicie nazwç Fraucuzôw Pôlnocy, i w ta-
kiej nadziei, proszç was zawoJac wraz ze mr)^ 

N I E C H ZYIE P O L S K A ! 

Zoln ie rze powlôrzy l i (3w okrzyk z zapa-
i e m . 

Nas t çpn ie t renera i F a u r i e zwiedz i t szcze-
golnwo caiy obôz , badajac j a k o s c pozywie -
nia d l a z o t n i e r z y , oraz ich u m u n d u r o w a n i a . 
P r z e d odjazdmn genera l . i , k o m e n d a n t obo­
zu polskieu-o go r^co dz i çkowa i mu za jego 
se rdecznosc i t ronkl iwosc . 

M-izna n:tbiic w Ad'ninistracji POLONII : 
i) Podrçcznik ûo nauki jçzyka î rancuskiego, 

CBDa, 2fr. ; z przesylka, 2 fr. 2i). 
2) \ l b u n Polakô-w w Armji P^ancuski^j,oena, 

4 fr. ; z przesyil<it, 4 If 50. 
3) Franoja i Po l skawprzes t rzen i wiek6w, 5fr. ; 

z przesylkrt, 5 ir. 5 i (zagr. 6 fr ). 
4| Zaaczek polski z b ia iym oriem, 3 fr. z prze-

sylki^; zîigPanie^, 3 fr. oO; 
5) Szpilka z orzelkiem, 2 fr. oO z przesylkij; za-

ffrauicu, 3 fr. . . . . . . 
6) Odkry îk i na rodowe polskie, rôzne, tazni, 

1 fr.; z przesylkij, 1 fr. 2.'). 
7) La F t a i c e pour la Pologne (ankieta) 4 fr. ; z 

przesylka, 4 fr. 50. . „ , 
8) L ! Pe t i te Encyclopédie Polonaise, ofr. ;2 

przesy!k^, 5 fr. 50. 
9 L a Pologae Immortelle, :i fr. .TO ; z przesylkij, 
1)1 Nalepki z orzeikiem polskim d la propa-

gandy, 1 fr. 50 tuzin; z przesylkij, 1 fr. (J5. 
11) Podrçcznik do nauki j ç z y k a polskiego dla 

Frannuzôw, cena, 3 fr.50; z przeSyikij, 3 fr.90; opraw-
ny 5 fr.; z przesy.k; ,̂ o fr. 40. 

W druku : 
Spiewnik narodowy z luitami î Ksiuzka donabozeiistwa. 

TYMCZASOWA 
RADA STANU 

Rada Stanu podala sic ostatecznie do dymisji 
dnia 25 sierpnia. Podajemy ponizej sklad jej 
bylych czionkôw wraz z ich przynaleznosciq par-
tyjnq i tytulami. 

Oto lista czionkôw Rady mianowanych z olcn-
pacji niemieckiej : 

1. Waclaw Niemojowski (Konserwatysta bez-
partyjny), MarszaJek Koronny, 

2. JÔZEF MiKULOwsici-PoMORSKi (Kons. bezp), 
wice-marszalek i dyrektordepartameniu wyznaii 
religijnych i oswiafy, 

3. Stanislaw Uzierzbicki (kons. bezp.), dyrek-
tor departamentu finansôw, 

4. KAZIMIERZ NATANSON (bezpartyjny), wicc-
dyrektor dep. finansôw, 

h. ADWOKAT BuKOwiECKi (kons. bezp.), dyrek-
tor departamentu sprawiedliwnse.i, 

6. ANTOXI KACZOROWSKI ( C . K . N . i N.Z.R.), 

wice-dyrektor departamentu gospodarstwa pu-
blicznego. 

7. LuDOMiR GRENDYSZYNSKI (Partja Pracy Nar.), 
8. Ks. PRAL.\T H. PiiZEZDZiECKi, delegat arcy-

biskupi, 
9. Artur Sliwini^hi (G K.N.), 

10. STEFAN DZIEWULSKI ( L . P . P ), 

11. Blazfj Stolarshi (Stronnictwo Ludowe, 
C.K.N ), wieéniak z Lôdzkiego, 

12. VON HuTTEN-CzAPS'ii (konserwatysta), 
13. FRANCISZEK KS. RADZIWILL (kons. bezp.), 
14. ADAM HII. RONIKIER (kons. narodowy), 
15. LuDwiK GÔRSKf (kons. bezp.), 
Nastçpnyih dziesiçciu czionkôw Rady miano-

wano z okupacji austrjackiej : 
16. WojciEi.H HR. RosTWOROWSKi (Kons. naro­

dowy), dyrektor departamentu poHtycznejro, 
17. MiCHAL LEMPICKI (Ij.P.P.), dyrektor depar­

tamentu spraw wewnçirznyoh, 
18. ANTONI MAKOWSKI (bezpartyjny), wice-

dyrekior dep. spraw wewnçtrznych, 
19. STANlsr.*w JA.N1CI5.I (L.P.P.), dyrektor de­

partamentu gospodarstwa publieznego, 
20. Wlodzimierz Kunowski (P.P.S. i C.K.N.), 

dyrektor departamentu pracy, 
21. TuROWicz (PartjaPracy Nar.), wice-dyrek­

tor dep. pracy, 
22. Jôzef Pitsudzki (P.P.S. i C.K.N.), dyrektor 

departamentu wojskowego, 
23. ANTONI LUNIEWSICI, wiesniak z Lubel-

skiego, 
24. Dr. PaxK'dl Jankowxhi z Lublina (Stron­

nictwo Ludowe. C.K.N.), 
25. Wtadyslaw Studnicki (L P.P.). 
Nazwiska wydrukowane kursywq oznaczaji^ 

czionkôw Rady, ktôrzy z rôznych racji wyst^-
pili z niej przed 25 sierpnia, za wyj^tkiem Stud-
nickiego, ktôresjo zmuszono do podania sic do 
dymisji z powodu zajadlego germanofilstwa. 

Oprôcz tego dwuch czionkôw Uady zerwalo 
ze swemi sironnictwami i pozostowalo wRadzie 
calkiem prywatnie. Byli to p p . Grendy.szyriski i 
Kaczorowski 

A wiQc z 25 czionkôw Hady pozostaio w niej 
zaledwie siedemnastu. Podanie siq do dymisji 
bylo wiçc jedytiem wyjéciem z dwuznacznej 
sytuacji. 

® D e p e s z a do u i a n ô w . 
Naczelny Polski Komitet Wojskowy w l'iotro-

grodzie przeslal dnia 25 lipca r. b. do puJku 
polskich uianôw w Armji Gzynnoj depeszQ na-
stijpuj^cq : 

Cl Naczelny Polski Komitet Wojskowy, prze-
jçty bohaterskim czynem polskich uianôw, ata-
kuj^cych szeéciokrotnie w konnym szyku nie-
miecki), piechotQ, pr/esyla irorqce slow.i zachwytu 
i uznania tym, ktôrzy wskrzesdi szczyine tra-
dycjepolqczone z imieniem polskiego zolnierza.» 
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ZWiAZEK NARODQWY POLSKI 

Drugie z kolei zebranie towarzyskie Z.N.P. 
odbylo sic w niedzielç 2 wrzesnia w lokalu Towa-
rzystwa, 31, boulevard des Italiens, wobeo licznie 
zgromadzonych czlonkôw 1 goéci. Po zagajeniu, 
przewodniczqcy, p. Anioni Polocki, w krôtkiem 
przemôwieniu zakomunikowal wiadomoéci poli-
tyczne z kraju, stvvierdz;.'j^c,ze rzqdy okupacyjne 
wypowiedzialy walk^ krajowi, uniemozliwiaj^c 
dzialaluo c Hady Rtaïui, dezorgauizujfic Polsk^ 
Organizaoje Wojskowq, wiezqc Pilsudzkiego i 
woielaj^c zawiqzek wojska narodowego do armji 
okupacyjnej. Ten stan rzeczy, pizewidywany 
zresztaprzez politjkôwpolskich, zqdaodnas wy-
raznego protestu. Akty przemocy niemieckiej sq 
odpowiedzifl naprawowite zfidanie c;dej;onarodu 
Polski niepodleijl''j i zjeJ.ii.uczonej i odslaniaja 
nam one dalsze plany zaborcôw. Wobec tego iiig-
dy nie uzasadnione nadzieje zachowania pol-
skiej neutralnosci » sa rozwiane przez Memcôw 
i nikt sic co do tej neutralnosci ludzic nie moze 
dluze]. Niemcy zîimszajq hrajdowojny zaczepnej! 
Naszem zadaniem jest tu, na gruncie Aljantôw, 
wyéwietlié te zamiary niemieckie i zorganizowac 
przeciwnîi jej akcjç! —Zebranie przyjpjo prze. 
môwieniep. Potockiego z entuzjazmem. 

Na porzîidkudziennyni, staja sprawy Obchodu 
stuletniej rocznicy Kosciuszkowskiei i Opieki 
nad zolnierzami polshimi. Sekretarz Z.N.P., p. 
Dereziiiski.zawiadamia zgromadzonych, zeTowa-
rzystwopostanowilo zaj^csiQ obchodemKosciusz-
kowskim zapraszaj^c do wspôludzialu wszystkie 
organizacje polskie w Paryzu. PrzewodniczEicy 
stawia nastQpujacy vvniosek : 

« Uwazaj^cstuletniq rocznicçKosciuszkowskq 
za najgodniej-iz^ chwilç obchodu narodowego, 
zgromadzenidnia2 wrzesnia 1917rokunazebraniu 
Z.N.P. Polacy, jednoglosniewyrazajti najgorçtsze 
zyczenie, by Z.N P-, w pocozumieniu z innemi 
organizacjaminarodowemi weFrancji , przysi^pil 
do zorganizo%vania uroczystosci Koâciuszko-
wskiej w d . 15 pazdziernika r . b. 

Zebranie wyraza pr/y tem niepionn^ nadziejç, 
ze ufoczystoéc ta da sposobnosc stwierdzenia 
naszejjednoscinarodowej oraz zamanifestowanla 
wobec Aljantôw,i przy ich najszerszym udziale, 
wspôlnych naszych z nimi dqzeii do odbudowania 
Polski zjednoc.zonej i niepodlegiej ». Wniosek 
zebranie przyjçlo przez aklamacjç. 

Z kolei glos zabral uproszony przez Zarziid p. 
podporucznik Kleczkowski i w swietnem prze-
môwieniu odmalowal dzielnosc i patrjotyzm l'ola-
kôw-zolnierzy, ktôrzy z armji rosyjsklej, kon-
systujiicej we Francji, przeszli do wojska pol-
skiego. Podrôz tych zoiniorzy z obozurosyjskiego 
do obozu polskiego, pod przewodn.ctwem por. 
Kleczkowskiego, byla dlugim szeregiem wzru-
szajficych soen Zgromadzeni przyjçli gorî^cym 
oklaskiem sprawozdanie por. Kleczkowskiego. 
Prezydjum postawilo nastçpujucy wniosek, 
przyJQty przez aklamacjç : 

« Zebranie wvraza najgorçtsze slowa uznania 
dzielnym zolnierzom polskim, ktôrzy poépieszyll 
pod sztandar narodowy i zarazem poleca szcze-
gôlnej opiecerodakôw potrzeby braci-zolnierzyw 
myél, ze tworzvmy wszyscy jednii wielk^ polsk^ 
rodzinç ». W zarzadzonej skladce wsrod zebra-
nych pp. Hegner, Poplawski, i Smolski zebrali 
281 frankôw dîa zoJnierzy wobozie polskim, ktôre 
zarzfid Z.N.P. podejmuje sic dorçczyc, intereso-
wanym. P. 01sze%vski stawia wniosek. by wszyscy 
zebraniopodatkowali siQ skladkii miesiçcznii dla 
zolnierzy. Wniosek przyjfjto jednomyslnie Za-
rzîid Z.N.P. zawiadamia zebranych, ze powzi^J 
zamiar odwiedzenia in gremio obozu polskiego, 
by zawiesc zolnierzom naszym pozdrowienie 

rodakôw. — Na zakonczenie zebrania, na ktô-
rem panowala najgorçtsza atmosfera jednosci 
i zapaîu do pracy, przewodnicz^cy oznajmit, ze. 
Z N.P. bçdzie zebrania podobne urz^dzai co mie-
sicio w druga niedzielç od 3 do 7-ej w tym samym 
lokalu, proszqo o jak najliczniejszy udzial czlon­
kôw i wprowadzonych przez nich gosci. 

Wszy.st;y roczni , pôiro(^zni i kwar ta ln i 
p r e n u m e r a t o r z y P O L O N I I , abonamen t 
k tôrych lionczy sie z dniem pierwszym 
wrzesn i a , piM.szeiii sa o wnies ien ic zawczasu 
przedpia ly , a to ce lcm unikniçcla p rze rwy 
w odbieran iu naszego czasopisma. 

GDANSK PORTEM DLA POLSKI 

Pod powyzszym tytuiem dr. Ilerman Steinert 
z Krôlewca pisze w « induslrie-Kurier » co nas-
tçpuje : 

W austrjackiej Izbie poselskiej, niedawno Po-
lak Daszyn-ki wypowiedzial rozumne i godne 
uwagi slowa o pragnieniu Polakôw, aby l'olska 
miala wyjscie do morza, i o tem, ze Polska ma 
naturalne prawo do Gdariska, i ze Niem-
cy moglyby byc zadowolone, gdyby Gdansk 
rozkwitt wskutek przylficzenia go do Polski. Po­
lacy mieliby otwartq Wisîç azdo Gdanska. Przez 
wolnq^ zeglugQ na Wisle rozumia sic w Polsce 
wyjscie do morza. Wolnej zeglugi na Wisle z^-
daé tez trzeba w interesie rozwoju Gdariska. 
Zreszt^, teoretycznie, ta wolnoéc juz dawno 
istniala. 

Wprotokôle koricowymkongresu wiederiskie-
go z r. 1815 wymieniono w dluzszych wywodaoh 
o zetiludze rzecznej obok Renu i Dunaju takze 
Wisle.. Zeglugana Wisle miala byc wolna, Wi-
sja miala byc miedzynarodowq drog^ wodn^, 
ktôrej uzywanie w calej jej dlugosci miaio byc 
dozwolone wszystkim p.-iiïstwom interesowanym. 
Aie nate uchwalç wiederisk^ nie zwazano. Rosja 
zupelnie zaniedbala Wislç i zeglugç w Krôle-
stwic Polskiem zawsze bardzo utrudniano. 

Jest to starodawna prawda, ze Gdansk jest 
naturalnym portem Polski. W dawniej.^zych stu-
leciach byl nim zawsze, prawie caly handel 
polfki poruszal sic przez Gdansk Aie rosyjska 
polityka komunikacyjna nie uznala tej prawdy. 
W nowszych ozasach zewnçtrzny handel Polski, 
o ile sic nie zwracal do Rpsji, porusza! sic z jed-
nej strony przez Bremç, Hamburg i Szczecin, z 
drugiej strony przez LibawQ i Rygç z powodu 
lepszych pol^czen kolejowych z tymi portami, 
niz z Gdariskiem. 

Przyczya^ tego byl zly stan Wisly jako drogi 
wodnej i brakurz^dzeri portowych wKrôlestwie 
Polskiem, oraz utrudnienia celne. Te stosunki 
nalezy usun^c. 

Jezeli w Polsce objawia sic pragnienie drogi 
handlowej do morza, to znaczy, ze pragnie sic 
uregulowania Wisly w Krôlestwie Polskiem i 
naprawy jej w Prusach Zachodnich. AV ten spo-
sôb takze Galioja otrzymalaby tani^ drogQ, pro-
wadz^cq do morza, ta Galicja, ktôra w dawnyoh 
czasach utrzymywala ozywiony handel zbozem, 
drzewem imetalami, ktôrewywozilado Gdariska. 
Nie nalezy tez utrudnlaé zeglugi przez podatki. 
Nalezy w calym biegu Wisly rôwno traktowac 
okrQty wszystkich krajôw nad jej brzegami. 

Dalszem zadaniem Polakôw bçdzie prawdo-
podobnie, aby dla handlu tranzytowego przez 
Gdarisk na Wisle nie pobierano cla. Byloby to 
korzystnem tak dla Wisly jako drogi wodnej, 
jak i dla Gdariska jako portu. 

POLSKA 
SZKOLA PODCHORÂZYCH 

W AMERYCE 

Przy Szkole Zwifizkowej w Cambridge Springs 
(Pensylwanja) — czylainy w wychoUzqcyni w 
Chicago « Dzienniku Zwi^zkowym . -— pr/.ed 
paru miesi^oami otvv^irid szkoli; podchorEizych, 
w klôrej mlodziericy i:nsi pod kiermikiem zdol-
nych instruktorôw ze zespolu sokolego, prze-
ciiodz^ kurs nauk wojskowych, pizyL:oto\\ iijijc 
siQ na oticerôw armji poUkiei, ktôra juz sic 
stworzyia we Kraiicji, a moze krôtce stvvoizy .->iç 
druga w Stauach Zjt'diiocvoiiych i pôjdzie na 
plac boju, aby biô wspôliiego wroga. ludzkosci 

Nie.ucy 
Szkola podchorqzych w Cambridge S[-rngs 

byia przygotowawcz^ s/kol<i oflc> r.^k^, gdzie 
adepci sztuki wojskowej ix.bierali pierwsze ins-
trukcje co do kierowania nddzialanii, pulkami i 
dywizjarai wojsk, a nasiçpnie partJHiiii oiijez-
dzali do obozu wojenn» go w Camp Ij^'ideu, w 
Kanadzie, by tara, pod okiem dosvviailczo-iych 
oticerôw instruktorôw, dokoilczyc nauke, z- skac 
stopieri ofioerski i byc czEisltEt przy.'-zlych ka-
drôw Arrajl Polskiej, 

Mlodziencôw naszych w szkole podclior^zych 
bylo kiikuset i dzis whzyscy oui sq juz w obo/.ie 
kanadyjskim i tam koric/^ naukQ, gdyz ul)ieglej 
niedzieli. 12 sier nia zwim^to szkofç w Cam­
bridge. Springs. Sîi to mlodziericy inteli:^eiittii, 
peîni zapalu i animuszu wojeniiego, przewaznie 
zwiqzkowcy i Sokoli. kiôrzy pierwsi pojçli swoje 
obowiqzki wzglçdem swi j wlasnej i lej przybra-
nej Ojczyzny —wzglijdem calej ludzkosci, ktôra 
walczy z hydrg, militaryzmu, buty i zachlaïuioàci 
pruskiej. 

Rz^^d kanadyjskiz otwartemi ramionami przy-
j^ l ten szereg dzielnych bojownikôw za wolnoéç 
ludôw i mozemy byô dunini z tego kwiatu mlo-
dziezy, ktôra nie pod przymusem, lecz dobrowol-
nie idzie w szeregiz mysl'^, ze walczyô b^dzie za 
swojq^ Ojczyznç •— PolskQ 

Nie powstydzimy i-iç tej mtodzi, ktôrej nie 
pQdzil przymus, lecz dobra wola i zrozumienie 
obowiqzkôw. Oto prawdziwi wolni rycerze, 
godni swych wielkich przodkôw, ktôrym blo-
goslawic bQdq duchy wielkich niQzôw waiecz-
nych — duchy Chrobrych, .lagiellonôw, Bato-
rych, Sobieskich, Poniatowskich, Koscius/kôw 
i Putaskioh. 

Blogoslawieiistwo calego narodu polskiego 
na polach bitew towarzyszyc im bcjdzie, bo oni, 
to chluba i pizyszlosc'nasza. 

RzEid Htanôw pozwolil im tu organizowac i 
cwiczyô sic ; pozwoli nam zapewne i na utworze-
nie zamierzonej armji Koéciuszki, a moze tam, 
na placu boju we Francji zezwoli na wylqczenie 
Polakôw ze swoich pulkôw, aby mogli pôjsô pod 
wlasneznaki i sztandary ; pod wl.isnq komendç 
i dyscyplinç wojskovv^, jako jeden wiçcej 
dzielny i bitny AIjant, ktôry pierzchac z placu 
boju nie potrafi. 

Sluzba to nie u wrogôw naszych, aie u przy-
jaciôl najszczerszych, kiô'zy sic juz jasno i wy-
raznie oéwiadczyli za zlqczeniem, wolnosci^ i 
niepodlegloéci^ Polski, czego tak gor^co prag­
nie caly nasz narôd. Nie bçdziemy skladac 
przysiçgi odwiecznym wrogom na-zym i bic sic 
za Ich potçgQ, aie zolnierze nasi zlozq przvsiçgç 
Polsce i jej sztandarowi. Uozyliémy wielkich 
chwil, w ktôrych slawa orçza polskiego znôw 
szeroko rozbrzmiewaébçdzie po swiecie calym 
przy boku pot^znych i szlachetnych sojuszni-
kôw, ktôrzy chcEi naswidziec wolnymi i szczQsli-
wymi. 

Aljanci nasi nie b<jdî( wiçzié i skazywac na 
wygnanie naszych oflcerôw i brygadjerôw, jak 
Niemcy i Austrjacy skazali l'ilsudzkiego i inaych . 
polskich oficerôW, za to, ze krew przelewaliza 
nich bohaterscy legioniéci polscy, ktôrzy chyba 
nie takiej nagrody sic spodziewali... 

Czesé wiQc tym i uznanie, co poszli pomscié 
nasze krzywdy, co o wolnoéô polskiego narodu 
i innych ludôw walczyc bçdq, gotujiic dla nas 
lepsz^ przyszlosé promienii^. A hanba i pogarda 
tym zaprïaiicom. ktôrzy tç tworzqcq sic, praw-
dziwie Polsk^ ArmjQ wyszydzajq, ktôrzy pragn^ 
szkodzic w jej two'rzeniu SIQ, aby nie mogla bic 
ich sprzymierzerica, obmierzlego Prusaka, co 
namwolnoéc odebral, gnçbili gnçbi srodze. 

Narôd kiedyé oceni jednych i drugich i odpo-
wiedniq nagrodç im wymierzy. 

Uroczystosc wrçczenia dyplomôw pierwszym 
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absolwentom kursôw polskiej szkoly ofîcierskiej 
w Cambridge Springs, odbyla sic dnia 12 sierp-
nia. Przed poludniem mszQ évv. odprawil wiel. ks. 
Durzyiiski, kapelan szkolny w KolegjumZ. N. P. 
Kadeci wygl^dali w.-paniale. 

W poludnie odbyl sic obiad, podczas ktorego 
przemawial kapelan ks. Durzyiiski do licznie 
jjrzybylych goéci i reprezentantôw prasy. Od-
powiadal na przemôwienie Jan J. Chrzanowski 
z Chicago, redaktor « Dziennika Narodowpgo ». 

Okoio godziny 2ej po poludniu kadeol sformo 
wali sic na podwôrzu, gdzie nast^pily piçkne 
cwiczenia wojskowe, ktôre wywarly wrazenie 
wspaniale. 

Przeglqdu dokonal komendant szkoJy, porucz-
nik Sierociriski, zas musztr^ kierowat porucz-
nik Albrycht. 

Wlaéciwa oeremonja wrçczenia dyplomôw 
miala miejsce o godzinie 4 po pol. w gmachu 
Kolegjum Z. N. P. 

Dr. Sierakowski przewodniczyl uroczystoéci 
wimieniu Dr. Starzyiiskiego, prezesa Zw. S. P., 
ktôry musiai byl wyjechaé do Washyngtonu w 
waznych sprawach, 

W czasie uroczystosci wrçczenia dyplomôw 
przemawiali : Dr. Sierakowski, kapitan Ska-
rzyiiski, przybyly z obozu oficerskiego w Kana-
dzie w Camp Borden, kapelan ks. Durzyiiski, 
J. Przyprawa, red « Dziennika Zwi^zkowego », 
Jan J. Chrzanowski, red. « Dziennika Narodo-
wego », Zieliiiski z Cleveland i takze komendant 
BzkoJy, Sierociiiski. 

NACZELNY POLSKI KOMITET WOJSKOWY 
W ROSJI 

Wychodzqca w Moskwie « Gazeta, Polska » 
zamieszcza komunikat nastçpuj^cy : 

N . P. K. W. ukonstytuowal sic w sposôb 
nastçpujqcy : 

Wydzialy wspôlne P . W. K. W. i Z. C. Z. W . 
P. sq nastçpuj^ce : 

1. Kancelarja. 
2. Wydziai Finansowy. 
3. Wydziai Prasowy. 
Wydzialy Polskiego Wojskowego Komitetu 

Wyhonawczego : 
1. Wydziai Spraw Ogôlnych. 
2. Wydziai Informacyjny. 
3. Komisja Wojskowa. 
Wydzialy Zarzqdu Centralnego Zwicizhu 

Wojskowych Polahôw : 
1. Wydziai Zewnçtrzny, obejmujqcy sprawy 

korespondencji z krajem, jeiicôw-Polakôw w 
paAstwach koalicji centralnej, stosunkôw z 
organizacjami polskiemi zagranica, poszukiwa-
nia pracy dla zwolnionych z wojska lub inwali-
dôw, zapomôg dla rodzin wojskowych Polikôw 
pozostalych w kraju. 

2. Wydziai Wewnçtrzny i Organizacyjny, 
obejmujficy sprawy organizacji Zwiijzkow W o j ­
skowych Polaliôw w armji rosyjskiej, oraz spra­
wy polepszenia bytu zolnierza-Polaka. 

3. Wydziai Prawny. 
4. Wydziai Kulturalno-Oéwiatowy. 
5. Wydziai Regestracyjny obejmujficy szcze-

gôlow^ regestracje wojskowych Polakôw. 
6. Wydziai Jencôw obejmujqcy sprawy Pola­

kôw jeiicôw w HoBJl. 
W zwi^zku z powyzszem ukonstytuowaniem 

sic, N. P. K. W . zwraca si^ do wszystkich orga­
nizacji spolecznych, ktôre siçjuzzajmujqjakqkol 
wiek ze spraw wymienionych, o skomunikowanie 
sic z N. P. K. W- dla skoordynowania dzialalno-
éci. 

Piotrogrôd, 12 lipca 1917 r. 
Przewoduicz^cy posiedzenia N. P. K. W . : 

Chor^zy Wt. Raczhiewic2. 
Sekretarz : Podpor. Ad. Piolro-wski. 

KRONIKA PARYSKA 
<s> S z t a n d a r Jencô-w-PolakôAV. 
Jak wiadomo, jency-Polaoy z armji niemiec-

kiej znajduj^cy siQ we Francji, s^ traktowani po 
przyjaoielskuprzez wladze wojskowe francuskie. 
Znajdujq sic oni w osobnych obozaoh, z ktôrych 
dwa glôwne mieszcz^ siQ w Montluçon (dép. 
Allier) i w le Puy(dép. Haute-Loire). S^ jeszcze 
i w innych miastach maie oddzialy jeiicow pol-
skich, aie zalezq one od dwuch powyzej wymie­
nionych obozôw. 

W miescie Moulins (dép. Allier) znajduje sic 
okolo son jeùcow-Polakôw, ktôrzy przewatnie 
uzywani s^ do robot roinych. Jak wszçdzie, tak 
i tam zaiozyli sobie rodacy nasi « Sokola ». 
Dnia 19 sierpnia, odbylo sic poéwiQcenie sztan-
daru gniazda w Moulins, przez ksiçdza Jakubi-
siaka. Owa urouzystosc zlqczona byia z wystç-
pemcalej druzyny sokolej iwywarla narodakach 
naszych glQbokie wrazenie. 

Dodajmy wkoiicu, ze sztandarôwzostat wyhaf-
towany dla « Sakola « w Moulins przez jedn^ z 
Paii polskioh w Paryzu. 

<î> Wiadomoàci Éotnierskie. 
P. Jan Sobaiiski z 1 pulku Strzelcôw Afrykaii-

skich, znajdujqcy sic w Macedonji, zostal miano-
wany « brigadier'em » (kapralem kawalerji), a 
jednoczesnie pozwolono mu przejéc do Armji 
Polskiej. 

WolontarjuszKarolKozlowski,rannypodGew-
geli w Macedonji, podczas odwrotu armji Sar-
rail'a w listopadzle 1915 roku, zostal zreformo-
wany z pensjq ,500 frankôw rocznie. Ma on 
ubezwladnion^ prawîi rçkç. 

o C z y t e l n i a P u b l i c z n a . 
Przypominamy, ze .mieszczqca sic w lokalu 

« Polonii » Czytelnia publiczna wypozycza 
ksi^zki do domu na warunkach nastçpuj^-
cych : czytelnik wptaca 5 fr. zastawu od 
kazdego tomu, oraz placi 1 fr. miesiçcznie za 
wypozyczanie jednej ksiqzki kazdorazowo ; za 
kazdy tom nastçpny placi sic 50 cts tylko. Zna-
czy to, ze czytelnik moze zmieniaé ksiqiki tylez 
razy w miesi^cu ile mu sic podoba, aie kazdo­
razowo moze wzi^éc np. tylko dwie ksiqzki jesli 
wplacil 10 fr. zastawu i 1 fr. 50 cts oplaty. 

Czytelnia otwarta jest codziennie oprôcz 
niedziel i éwi^t, od godz. 2 do 6 i pôl pp. Ponle-
waz bardzo duzo tomôw brakuje, przeto uprasza 
sic osoby, ktôre posiadaj^ u siebie ksiqzki do 
Czytelni nalez^ce {dawniej;mieécila sic ona przy 
ul. Cardinal-Lemoine, 10), o laskawy zwrot tako-
wych. 

o D l a p o t r z e b u j f i c y c h p r a c y . 
Od jakiegos czasu, bardzo czçsto jestesmy za-

pytywani z rôznych stron, czy nie moglibysmy 
polecic osôb znajqcych jçzyki polski i francuski 
i umiej^oych pisaé na maszynie. Zwracamy na 
fakt ten uwagç naszych czytelnikôw. Nauczyc 
sic pisania na maszynie, a ewentualnie i steno-
grafji mozna wszçdzie. W Paryzu szkôl takich 
jest bardzo duzo. Kilka tygodni nauki zupeinie 
wystarczy, aby potem miec w rçku fach bardzo 
korzystny. Zaznaczamy, ze pisz^cych na maszy­
nie, Paii czy Panôw, jest i bçdzie potrzeba, a to 
dziçki sytuacji politycznej w jakiej kwestja 
polska sic obecnie znalazla. 

-^ Od A d m i n i s t r a c j i . 
Adniinistracja « Polonii » przypomina czytel-

nikom naszego pisma, ze dla skorapletowania 
kolekéji potrzebne jej sq NN" 22 i 24 « Polonii ». 
Za egzemplarze wzglçdnie dobrze zachowane 
placi siQ po 50 cts. 

F r a n c u s k a , inteligentna, znajqca JQzyk 
anglelski i umiej^ca pisac na maszynie, poszu-
kuje zajçcia biurowego w P a r y t u w charakterze 
sekretarki. Zajçcie calodzlenne nie jest pozq-
dane Oferty proszç przysylac do « Polonii » dla 
Mme L C. 

VITTEL 
GRANDE SOURCE 
poleca siQ c i e rp iqcym n a : 

A R T R E T Y Z M — S K L E R O Z ^ 
R E U M A T Y Z M — PODAGRIIQ 

Ksiq,zki polskie, nowe i uzywane, 
rôziiej tresci, nabywa Aclministracja 
« Polonii ». 

B r o n z y do oswie t l en ia e l e k t r y c z n e g o 
G A Z O W E LAMPY— I N S T A L A C J E 

A.. BOUI_L.LON 
112, Boulevard de Belleville, 112 — PARIS 

BIENENFELO JACQUES 

p II . P . PERLY, — DROGIE KAMIENIE 
r U J t • _ BiZUTERJE OKAZYJNE — 

PARYZ, 62, rue Lafayette, 62 
Teléph: CENTRAL, 90-10 

MADRYD, 11 & 12, P u e r t a del Sol 

A N T I Q U I T É S ET OBJETS D'ART 

/. BAVE% 
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 

37, rue des Martyrs — PARIS 

• FUTRA — WYROBY FUTRZANE • 
R E P A R A C J E — P R Z E R Ô B K I 

S. BESTER 
• * , pue î ^ i e h e p , ^ P K Î Î I S 

u « n o r i i n a n i i n - * w y d a w n i c t w o k a r t 
mARUCLI BARAdZ pocztowych, b rome-

^ wych—studjôwakade-
88, RUE DAMHÉMONT, • , • u iTu i 

mickich; prôby wysyla 
za zaliczeniem. 

PARIS 

^^ '̂̂ 'îS'-X '̂̂ -JJ'̂ S-JÎ'-^ î̂'iî'-ÎJ'̂ f-ïî-îJ'J^ 
W I E L K I E ZAKLADY 
= OGRODNllCZE = 

(Wlasciciel : Edm. DENIZOT) 
polecajq: 

WSZELKIE DRZBWA OWOCOWE, 
OZDOBNE, FORMOWANE, etc. 

Cennlkl na z^danle darmo 1 oplatnle 
Adres: E. DENIZOT 

Grandes Pépinières — MEAUX 
(Seine-et-Marne) 

ik^ 
FOURRURES * P E L L E T E R I E S 

E. FISCH 
48, rue Grenéta — P A R I S 

Libra i r ie GARNIER F r è r e s 
s . Rua des S iiacs-fàraa. Pana (VIT"! 

Slownik Francusko-Polski , z podaniem 
sposobu wymawiania, zawierajijcy wyrazy potoczne, 
Diezbtfdoy w podrôzy, tom oprawny w plôtno miçk-
kie, 32" 2 fr. 

Slowrnlk P o l s k o - F r a n c u s k i , z podaDÎem 
sposobn wymawiania, zawierajiicy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podroiy, tom oprawny v niolno 
miçkkie, 32» . . . 2 fr 

Dwa wymienlone slo'vyniki, oprawne w jeden 
tom, wyczerpane 4 fr. 50 cent. 

Wysylka poczlt̂  za doplat^ 10 0/0. 
Do nabycia we wszystkich ksii^garniacb i w Ad-

ministracii " Polonii". 

L E GÉRANT : P. NEVEU 

PARIS. IMP. LEVÉ, 7 1 , RUE S RE^1NE^. 

VENCESLAS G A S I O R O W S K I , Directeur. JEAN D E R E Z I N S K I , AdministriLteur. 


